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Equidem beatos puto , quïbus Deorur 
munere datum est , aut facere scribenda 
aut scribere legenda > beatissimos vero 
qui bus utrumque. 
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La paru depuis 1782 jusqu'à ce jour 
xxxi N os - des Etrennes Helvétiennes : les 
quatorze premiers ont été successivement 
réimprimés sous le titre de Mélanges 
Udoétiques : depuis plusieurs années les 
amateurs de notre littérature , soit indigè- 
nes, soit étrangers , demandent la collec- 
tion complète des Etrennes ; mais elle ne 
*e trouve nutle part ; il en est de même 
ittMélanges, dont les deux premiers volu- 
me* sont dès long-temps épuises. Four satis- 
faire à leur désir souvent exprimé , j'ai en- 
topris de réunir dans un ouvrage suivi , 
tout ce qui méritoit d'être conservé de ces 
<W recueils : j'ai prié en conséquence les 
collèor&Uurs ^ à la plume desquels on 
fa doit , d'en faire un* dépouillement , et 
i'soat bien vtoulu accéder à Tna demande. 
tons le choix qu'ils ont fait , ils ne repro- 
; (Juisent ni les pièces de circonstance , d'ont 
l'unique mérite étoit dans l'à-pïopos , ni les 
jpièces qui peuvent paroître trop étrange- 
rs à la Suisse , ni celles qui ne sont point 
Marquées du sceau national > ou qui trop 
.abrégées , ne présentent qu'un maigre cane- 
vas dépourvu de détails : mais ils rempla- 
çât ces pièces par plusieurs autres peu 
'tommes et conservent avec sein teus le* 
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fragmens inédits de nos vieilles chronique^ 
tous les morceaux historiques qui intéres- 
sent soit le corps helvétique , soit un de 
ses membres , toutes les poésies véritable- 
ment suisses , tous les voyages dans quel- 
qu'une de nos contrées rédigés sur les 
lieux mêmes qui y sont décrits •, en un mot 
tout ce qui tient essentiellement à notre 
histoire , à notre littérature , à notre géo- 
graphie statistique , aux lois , coutumes 
et mœurs de nos pères, à la biographie 
des compatriotes dignes de nos souvenirs. 
J'espère que ce recueil bien fait , et dont 
la plupart des pièces sont de nouveau 
^revues et retouchées par leurs auteurs;, 
sera reçu avec intérêt , qu'il contribuera 
à avancer parmi nous un patriotisme pur 
et éclairé , et qu'il offrira une lecture à 
la fois utile et amusante, sur-tout* à notre 
jeunesse , qui. commence à comprendre 
que l'histoire de la Suisse vaut bien celle 
de la Grèce et de Rome. C'étpit Tuni- 
que but des auteurs des Etrennes quand 
ils commencèrent à les publier. » Nous 
;, avons remarqué ( disoient-ils il y a 25 * 
„ ans } que l'histoire nationale si cultivée 
j, dans la Suisse allemande , est très-né- 
„ gligée dans la Suisse françoise , et nous * 
„ avouons ingénument que. nous trouvons 

„ tout aussi piai à aos jeui>e> gçj» 4'étu^ . 
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» dicr les annales d'Angleterre ou d'AUe- 
y magne , sans connoître celles de leur 
„ pairie, que d'aller parcourir la France 
» ou l'Italie , sans avoir vu nos glaciers 
„ et la chapelle de Guillaume Tell. C'est 
* pour cela que nous avons recueilli ces 
» fragmens variés > à dessein d'entretenir 
„ dans le cœur de nos jeunes concitoyens 
„ l'amour de leur pays, et d'y faire 'naître 
» le goût d'en étudier les révolutions : 
„ dans ce but , traks d'histoire générale 
„ et anecdotes particulières , littérature et 
» voyages , beaux arts et poésies ? tout 
„ dans notre recueil sera national et rap- 
» pellera le courage , les vertus et les 
9 mœurs de l'ancienne Helvétie : et si nous 
» ne pouvons engager nos jeunes gens à 
» visiter la plaine solitaire du Grutli , les 
8 champs renommés de Sempach et de 
3, Laupen , le tombeau révéré du saint 
a hermïte Wicolas , nous tâcherons du 
» moins de leur en esquisser le tableau ^ 
tt de leur apprendre à prononcer avec re- 
a connoissance le nom de nos libérateurs, 
„ et de leur retracer l'image de ces corn- 
a bats légitimes auxquels nous devons la 
, liberté , la paix et l'abondance, 
„Q ue d'autres mettent leur gloire à ramper 
b dans les cours étrangères et disent avec 
i le fils d un affranchi ; l'adulateur Horace: 
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» Plaire aux maîtres du monde est k 
„ premier des biens. 

n Pour nous, à l'exemple du poëte de 
„ G fa ris , faous ne chanterons que l'hort- 
» neur de nos cantons ; nous ne franchi- 
n rons dans nos courses ni les Alpes ni 
» le Jura , et nous dirons à tous les cœurs 
a bien nés que la patrie est chère ! 

,, Les premiers de la Suisse françoise à 
v briser le joug des voyageurs étrangers, 
» nous avons vigoureusement réclamé cofr- 
jy tre leur dictature tyrannique , appufé 
„ sur ce principe , qu'un Suisse seul peut 
» décrire sa patrie , et nous chercÏÏons sans 
„ cesse dans les siècles préeed ens dés 
» exemples de valeur , de désintéresse- 
* ment, de fidélité pour les offrir à l'ad- 
„ miration et surtout à l'imitation du siècle 
a présent"* 

Cette citation me dispense d'en dire 
davantage sur le but , le plan et les sources 
du recueil que nous offrons à nos compa- 
triotes de toute la Suisse , recueil qui ne 
tend qu'à leur faire mieux connoître et ai- 
fiier la commune et chère patrie. 

Lausanne ce 8 avril 1813. 

Louis Knab libraire. 
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(•••• Sttlimus Camen et Deus adfuit ausis. ) 



Ueïuis la mort de femperettr Albert \ 
assassiné par son neveu au passage de* 
kîUuss près de Windisch , dans le mo- 
ment qu'il alloit tourner toutes ses force* 
t<mtre Uri , Schwitz Se Underwald , ces 
trois cantons prévoyant qu'ils) avoient tout 
Craindre de la part de ses fils , tra- v 
paillèrent de concert à affermir l'édifice. 
1 ?cû& commencé de leur indépendance^ 

4 
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contre lequel on avoit armé à la fois , la 
puissance temporelle Se la puissance spiri- 
tuelle : la fameuse abbaye d'Einsidlen, en 
di5sension ; depuis plusieurs siècles, pour 
quelques limites avec ses voisins de 
Schwitz , avoit pris le parti de les faire 
excommunier par le pape Jean XXII ; Se 
l'empereur Frédéric d'Autriche, avoit mis 
au ban de l'Empire les trois cantons , pour 
avoir, ainsi que Berne Se Soleure, recon- 
nu pour compétiteur Louis de Bavière : il 
est vrai que ce dernier les avoit, pour sa 
part, relevé du ban impérial , Se l'archevê- 
que de Mayence, pour la sienne, de l'ex- 
communication papale} mais ils n'étoient 
pas moins, sous ce double anathême , aux 
yeux de tous leurs voisins , attachés à la j 
cause de la maison d'Autriche. Loin de 
se laisser effrayer à l'approche de sa ven- 
geance , les confédérés fortifièrent tous 
leurs défilés par des fossés Se des abattis , 
y placèrent 'des côrp$ n de-garde , convin- 
rent ds signaux Se. d<j secours mutuels, 
choisirent: .d'avance de* chefs pour les 
momens critiques > Se se .promirent de 
nouveau.; de rester.. i&yi<?lablement fidèles 
à : la défense; de; leur .commune liberté. On, 
voit encore >à Arth^ au. bord du lac de. 
Zug, àSchornau hameau de la paroisse 
4e Sattel près du lac d'Egeri ; Se à Roten^ 
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taurn trois vieilles teurs : elles flanquoient 
ainsi que plusieurs autres maintenant rui- 
nées , un retranchement commencé déjà 
en 1260, pour fermer le pays durant .le 
grand interrègne. 

Au commencement de novembre 131£," 
Léopold d'Autriche , frère cadet de Fem- 
pereur Frédéric , vint soutenir son parti 
dans la haute Allemagne. Il forma , soit 
de sts propres sujets , soit par les secours 
de ses vassaux , une armée forte au moins 
it 15000 hommes ; arrivé à Baden , 
ii assembla ses meilleurs officiers Se les 
principaux seigneurs attachés à sa maison, 
pour les consulter sur la manière de ré- 
duire enfin à son çbéissance ces trois can- 
ton, jusqu'alors si indomptables : il étoit 
surtout fortement sollicité à traiter avec 
la dernière rigueur ces rebelles monta- 
gnards f comme il les appeloit , par un 
comte de Montfort qui avoit à s'en plain- 
dre personnellement , Se par l'abbé Jean 
dEinsidlen, réclamant son secours à titre 
de protecteur de l'abbaye, contre gens 
9», tout récemment y étant entrés de 
force , avoient brisé les autels , pillé le 
couvent j Se emmené prisonniers quelques 
Moines à qui la liberté n'avoit été rendue 
qu'après avoir payé une grosse rançon Se 
pêté serment de ne jamais poursuivre la 
engeance de cettç injure* 
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Il ne faiit cependant pas croire, comme 
la plupart des historiens le prétendent , 
que toute la noblesse des environs fut 
acharnée contre les confédérés : bien au 
contraire , elle craignoit que la maison 
d; Autriche ne l'emportât ; elle sentoit le 
besoin d'un contrepoids à sa puissance , 
Se dans toutes sts querelles , elle avoit 
toujours trouvé dans les trois cantons des 
conciliateurs ou des soldats. D'ailleurs, 
Sauf leurs dissensions, avec l'abbaye d'Ein- 
$idlen, que le caractère ombrageux de ses 
moines , alors tous de la plus haute no- 
blesse , rendaient interminables , les Suis- 
ses étoient de bons voisins , toujours prêts 
4 rendre service. 

Frédéric , comte de Toggenbourg Se vas- 
sal de Léopold , voyant la tempête qui 
alloit fondre sur les trois cantons , dont il 
avoit beaucoup à se louer , voulut inter- 
venir comme médiateur entre les deux 
partis. Il est même à croire que les Suis- 
ses l'avoient prié d'en faire la démarche: 
l^éopold rejeta d'abord toute idée d'accom- 
modement , en jurant qu'il détruiroit jus- 
qu'au dernier de ces rebelles, tant nobles 
que paysans , pour les. affronts qu'ils 
ayoient faits à sa .maison par l'expulsion 
desbaiUis qu'elle leur stvoit- donnés. Puis 
ççdant aux instances du comte: *» Bi^n** 
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» diuil , à votre considération soûle ^ je 
» veux bien leur faire grâce ; mais leur 
„ pardon tient à des conditions dont je pé- 
» rirai plutôt que de me départir. Qu'ifs 
o abandonnent le parti de Louis de Bavîè** 
ce re; qu'ils reconnaissent pçur seul empe^ 
» reur mon frère Frédéric ; qu'ils renori- 
» cent à toutes leurs prétentions à l'égard 
9 du territoire d'Einsidlen ; qu'ils payent 
» tous les frais de la guerre , Se se soumet- 
» tent à moi comme les Lucernois > pour 
9 m'être vassaux Se sujets , sans nulle 
» restriction". Le comte porta incessamment 
ces dures conditions aux confédérés, les 
exhorta à plier sous le joug de la nécessité, 
Se les plaignit de ce que leur foiblesse étoit 
trop grande .pour -résister à un ennemi 
aussi formidable que celui qui alloit mar- 
cher conti'eux, s'ils ne se rendoient à 
discrétion. 

Sensibles au vif intérêt que ce seigneur 
leur témoignok en cette occasion , les. 
trois cantons le remercièrent de ses soins $ 
mais ils refusèrent unanimement de pareils 
les conditions ; Se le renvoyèrent à Léo*» 
pold avec cette courte répopse : „ Qu'ils, 
n n'avoient point offensé la maison d'Au- 
» triché , mais . qu'ils s'étoieht vu forcés 
„ par sa tyrannie à en secauer le jotfg ; 
» Se que si Léopold voulçit les attàqjier, 
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» ils «croient prêts à le recevoir de leur 
a, mieux , appuyés qu'ils étoient sur Dieu 
x> Se leur bon droit ". Aussitôt les trois can- 
tons écrivirent à l'empereur Louis , pour 
-lui demander du secours r & publièrent un 
Jour de prières Se de jeûne solennel par 
tout le pays : tout excommuniés qu'ils 
(étoient Se brouillés avec notre Dame des 
Hermites , ils crurent cependant devoir 
sanctifier les précautions humaines par des 
-actes de religion , Se chercher à intéresser 
le ciel à leur juste défense. 

Un ancien chroniqueur suisse remarque ] 
qu'ils commencèrent alors à se repentir 
de n'avoir pas embrassé la cause du duc 
Jean de Souabe , Se de ses barons , qui 
eiu leur demandant du secours quelques 
années auparavant , leur avoient prédit 
qu'ils ne tarderoient pas à être la victime 
des fils de l'ambitieux Albert ; mais , ajou- 
tent- il dans son vieux langage : „ Les braves 
„ gêna des pa/s forestiers , étoient trop in. 
» tégres Se craignants Dieu , pour faire , 
» ( quelque avantage qu'il pût leur en arri- 
n ver ) telle chose que de se joindre à des 
„ assassins , qui avoient massacré leur em« 
n peveur". 

Léopold , indigné de la fermeté des trois 
cantons , Se résolu de les écraser de tout 
le poids de sa puissance , forma aussitôt 
après le retour du comte de Toggenbourg 
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son plan d'attaque > qui fut celui: ci : 11 de-' 
voit, le 16 novembre , jour de St. Othmav, 
traverser la plaine de Zug , côtoyer 1a 
droite du petit lao d'Egeri , ïohger les pen- 
tes de Morgarten , Se entrer dans le payte 
de Schwitz par le chemin qui est au pied 
du mont Sattel ; le même jour le comte 
Otton de Strassberg , de voit, avec tous les 
soldats qu'il auroit pu rassembler dans les 
vallées de Hassli, de Froutingue Se des deux 
Sibbenthal , passer le Brunig , Se tomber 
sur le haut U<ider\vald , dégarni de défen* 
seurs ; tandis que pour faire encore une 
autre diversion , les milices de Lucernc , 
de WHlisan , de PEtittibuch Se des pay3 
voisins , iroient débarquer dans le ba3 Un- 
derwald, Se le ravageroient jusqu'au pas 
de Kerns , qui fait la communication des 
deux vallées , où elles se joindroient au 
corps commandé par Strassberg. 

Ces mesures parurent d'autant meilleu- 
res , que l'astrologue de Léopold , en lut 
dms les astres l'infaillible suocès ; il n y ta 
fit pas ainsi de son fou nommi Cuni de 
Stocken •, ce dernier qui entroit librement 
par tout , ne manqua pas d'assister au 
conseil de guerre : quand le plan de la 
campagne fut en règle , Léopold lui de- 
manda : * Et toi , Cuni, que t'en semble? 
» Rien de bon ! dit.il. — Pourquoi donc ?-» 
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^ C'est que vous avez tous délibère par où 

, m il falloit entrer dans le pays, mais per- 

^ sonne n'a avisé par où vous en sortiriez **. 

. Une foule de seigneurs titrés Se de gen- 

tilhommes composoit l'armée de Léopold. 

On y voyoit les bannières des comtes de 

XJbourg, de Habsbourg, deMontfort, des 

< barons d'Hahvil % de Bonstetten , de Lan- 

denberg , de l'abbé d'Einsidlen : les villes 

voisines de Thurgovie & d'Argovie, avaient 

fourni leur contingent ; Zurich seul y avoit 

•cinquante deux hommes d'armes, vêtus 

.aux couleurs de la ville , en uniforme bleu 

& blanc. 

Il importait beaucoup aux Suisses , vu 
leur petit nombre , de savoir de quel côté 
Léopold les attaqueroit ; ils s'étoient même 
.rassemblés derrière le retranchement élevé 
;à Arth , à la tête du lac de Zug , parce 
que le duc y avoit fait avancer quelques 
Groupes pour leur donner le change : tandis 
qu'ils étoientlà dans l'incertitude, il tom~ 
ba dans leurs lignes une flèche , à laquelle 
étoit attaché une bande de parchemin por- 
tant ces mots : „ Tenez-vous sur vos gardes 
.„ à Morgarten , la veille de St. Othmar. n 
Les Suisses ont toujouvs cru avoir obliga- 
» tion de cet avis salutaire au chevalier 
( Henri de Hunnenberg , seigneur d'un châ* 
cfceau près de Zug, qui instruit du plaa 
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- d'attaque , crut devoir les en avertir , en 
reconnoissance de plusieurs services qu'il 
en avoit reçu : la chose lui étoit d'autant 
plus facile , ajoute la tradition , qu'il se 
trouvoit dans le corps de troupes voisin 
des lignes d'Ârth. 

Cet avis étant venu pendant la nuit," 
ceux de Schwitz dépêchèrent incontinent' 
des messagers à leurs confédérés ; la 
diligence fut si grande , que le lendemain 
arrivèrent sur le soir 400 hommes d'Uri, 
et quelques heures après , 300 d'Under- 
wald : forcés de garder leurs propres fron- 
tières , ces deux cantons ne purent envoyer 
que ce foible secours. Ces 700 hommes 
s'étant joints à 600 de Schwitz , coutu- 
rent s'emparer de la montagne de Satteî 
k des hauteurs voisin çs de Morgarten. Le 
reste des soldats de ce dernier canton , fut 
occupé, partie à garder les lignes d'Arth, 
partie a observer les mouvemens qui pour- 
xoient se faire du coté d'Einsidlen. 

Treize cents hommes.... voilà donc À 
qui tient dans ce moment la destinée de 
la Suisse ! S'ils succombent ou s'ils fuient, 
l'étincelle de la liberté s'éteint dans $on 
propre foyer ; oe germe fécond de héros jk 
de grandes actions périt avant de se déve* 
lopper , et la patrie courbée sous le g)ai» 
ve de la. vengeance ou le sceptre .de fer 
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de la tyrannie , n'eut jamais été qu'une 
petite province pauvre , obscure et -sans 
gloire ; habitée par quelques esclaves <8c 
couverte de ces forêts épaisses , de ces 
marais impurs , de ces débris de rochers , 
auxquels la main seule de l'indépendance 
..pouvoit faire succéder des moissons , des 
hameaux et des pâturages. Treize cents 
hommes . . . . mais ce sont des citoyens 
endurcis dès l'enfance par les plus âpres 
travaux ; mais ce sont des soldats qui 
combattent dans ce moment pour leurs 
foyers Se leurs autels , pour les tombeaux 
de leurs pères & les berceaux de leurs 
enfans : liés à la cause commune par un 
ferment solennel , ils savent périr, mais 
npn tourner le dos \ chacun d'eux vaut 
au moins dix mercenaires . . . . Se quand 
elle est dans la main d'un homme libre , 
la massue est plus pesante , Fépée plus 
affilée , et la flèche plus rapide. 

Le landamman de Schwitz étoit alors 
Rodolph Réding de Bibereck , vieux gentils 
homme , blanchi sous le harnois , qui 
dans un corps usé par les années , por- 
toit l'ame la plus ferme Se la plus grande - 
«es prudens conseils , ses nobles exhorta- 
trous , l'ascendant que lui donnoient son 
âge , son expérience Se ses vertus* allumè- 
rent te plus indomptable courage dans le 



âe Morïfarlen. t£ 

rœur de tous les confédérés , Se les prépa- 
rèrent à répéter avec égalité de succès et 
de gloire , les scènes sanglantes de Ma- 
nillon. 

Nos annales nous ont conservé peu de 
détails sur les principaux soldats de la 
petite armée suisse. Seulement la chroni- 
que du cheralîer de Klingenberg gentil- 
homme thurgovien , qui écrivoit à la fin 
du 14* siècle, nous apprend que Guillaume 
Tell combattit vaillamment à Morgartcn 
avec son beau -père Walther Furet , l'un 
des trois libérateurs; — Se certes l'on de- 
Toit's'j attendre ! 

En aussi petit nombre , auroil-on cru 
que les Suisses eussent refusé , par urfe 
delicatesje de point d'honneur bien admi- 
rable , un secours qui vînt s'oifrir , au 
moment où l'orage tomioit sur eux! cinquante 
«îles ou fugitifs des trois cantons, où l'e 
glaive des lois levé sur leurs têtes pros- 
crites les empêchoit de rentrer , voyant le 
danger de cette patrie qu'ils ont pu offen- 
se j mais qu'ils sont incapables d'oublier, 
! e rassemblent et font demander incessam- 
ment & comme une grâce à leurs conci- 
toyens, de pouvoir venir se ranger sous 
! ' e drapeau de la cause commune. Le vieux 
j Réding leur fait répondre sur 1p champ : 
» 2 uoi que l'ennemi soit dix fois 1 plus %rt 
i 
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u que nous } la patrie ne recevra jamais 
n parmi ses défenseurs des gens qui ta 
jj déshonorent; retirez-vous au. plutôt, Se 
9 gardez-vous par votre présence d'attacher 
# à nos armes la malédiction du ciel". Loin 
, d'être découragés par la dureté de ce 
refus , marqué au coin de la probité na- 
tionale , les exilés ne se crurent point quit- 
tes envers leur terre natale \ si l'ordre du 
! chef leur interdit la défense , la voix de 
leur cœur , plus forte que les lois Se les 
magistrats , leur ordonne de voler à son 
secours , de forcer la patrie à les reconnoî- 
tre pour sts enfans , du moins à leur va- 
leur , k d'effacer dans leur propre sang ou 
4ans celui des ennemis , les taches de leur 
infamie. Ils s'emparèrent donc d'une eol.* 
line au-dessus du lac d'Egeri, tout près 
de la frontière de Schwitz qu'ils crurent 
devoir respecter ; ils y firent un grand 
amas de cailloux Se de troncs d'arbres , Se 
attendirent à côté de cet arsenal naturel , 
le passage de l'armée de Léopold. 

Elle parut enfin le samedi 16 novembre , 
au point du jour, croyant marcher moins à 
un combat qu'à, une partie de plaisir : Léo- 
pold, chez qui dans ce moment le cou= 
xage Pemporte sur la prudence , formoit 
rav r ant 7 garde ^tvec tpute sa cavalerie; Tin- 
.gççtçrle^ <toit, à l'arrière-garde .... faute 
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d'autant plus grave que le passage étoit 
fort étroit : d'un côté , le chemin étoit bordé 
par des eséarpemens que gardoient les 
cinquante exilés ; de l'autre , if étoit baigné 
par ie lac d'Egeri, k il aboutissoit à un 
terrein marécageux impraticable à une 
lourde gendarmerie , dont les hommes ic les 
chevaux étoient couverts de fer : ce ter- 
rein étoit dominé ptor la tour de Schornau , 
qui avoit servi de point de ralliement aux 
confédérés : — quand l'armée fut arrivée 
sous les hauteurs de Morgarten , dans un 
lieu extrêmement serré, les exilés com- 
mencèrent à rouler sur elle des troncs 
noueux , des blocs massifs de sapin , k 
d'énormes cailloux , qui renversant Se écra- 
sant hommes Se chevaux , causèrent dans 
l'avant-garde > un bouleversement irrésisti- 
ble .. . cette noblesse pesamment armée ne 
pouvant ni contenir seschevaux , ni tour- 
ner bride, parce que toute la masse de l'in- 
fanterie étoit serrée dans le défilé der- 
rière elle , n'a d'autre parti à prendre qu'à 
s'avancer-, elle s'avance; alors sortant à 
1 improviste de la tour de Schornau, et 
des rochers qui l'environnent , les 130© 
Suisses 9 après s'être jetés à genou ? sui- 
vant leur coutume , se relèvent en poussant 
<fc grands cris , s» précipitent au milieu 
4e celle cavalerie , dont l'ordonnance étoit 
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rompue , et avec de larges e'pécs à deux 
mains, de lourdes massues Se de longues 
hallebardes qu'ils lancent entre les jambes 
des chevaux , ils commencent un affreux 
massacre. Accoutumés à se tenir fermes 
dans un terrein raboteux , s'étant même 
munis de crampons pour assurer leurs pas 
dans les lieux les plus glissans , ils soutien- 
nenl sans reculer le premier choc , et dès 
ce moment l'action se décide en leur fa- 
veur.- Pressée de front par les Suisses, 
écrasée par les débris qu'on lance Sur elle 
du haut de la colline , la cavalerie se ren- 
verse sur l'infanterie , la culbute , Se , sans 
faire résistance, elle se laisse égorger ou se 
précipite dans le lac d'Egeri , craignant 
moins de périr dans ses flots que par les 
mains de ces paysans , pour lesquels on 
témoignoit tant de mépris une heure aupa- 
ravant : plusieurs gentilshommes sont tués 
immobiles sur leurs chevaux , qui , enfon- 
cés jusqu'aux sangles dans le marais , les 
laissoient exposés aux coups mortels des 
Suisses. Le duc Léopold s'échappe à peine 
par un étroit sentier le long du lac d'Egeri 
du côté de Zug , Se cette fière noblesse est 
ou expirante dans le défilé , ou engloutie 
sous les eaux , ou dispersée dans fa campa- 
gne. L'infanterie ne résista pas davantage: 
les troupes de Zug ; de Winterthour Se 
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des villes voisines, prirent seules part 
au combat, & tinrent ferme pendant qud 
tout le reste fiiyoit , déployant contre la 
cause de la liberté la même valeur qu elles 
. montrèrent dans la suite pour la soutenir. 
9 Mais ce fut inutilement ; ces braves gens 
furent tués pour la plupart, & les cin- 
quante Zuricois restèrent tous morts à la 
ffi &ne place. Les confédérés les reconnois- 
tont après le combat , rendirent justice à 
leur valeur & avouèrent qu'ils leur avoient 
donné plus de peine que le reste de l'ar- 
me. Toutes les maisons nobles d'Alsace , 
de Thurgovie Se d'Argovie lurent plon- 
ges dans le deuil ; il n'en fut aucune qui 
m comptât au moins un des siens parmi 
fe* morts; de ce nombre furent le comte 
«odolph d'Habstrourg- Lauffenbourg cousin 
fc Léopbld " 9 trois barons de Bonstetten, 
J e ux de Halwil , un de Russeck, un noble 
j![ e Baldepk, tin de Landenberg, deux de 
bessler ^ les uns furent ensevelie dans les 
jouvens voisins de Câppel & de Riitti ; 
| es autres transportés à Einsidlen , entre 
lc Huels furent très regrettés trois frères 
Jfïrikon , dont l'un maître d'hôtel de l'ab- 
"* Jean , périt en défendant la bannière 
^ notre Dame , à côté de laquelle son 
Maître plus prudent ? ne jugea pas à prq- 
P°s de rester -, puisqu'on lui'reprochè d'à*- 
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.voir pris la fuite avec le comte de Mont- 
. fort , dès le commencement du combat » 
, qu'ils avoient Pun et l'autre vivement solli- 
cité. La perte de la cavalerie fut de 1SOO 
hommes, tant tués que noyés ; celle de l'in- 
fanterie fut sans doute plus considérable 
& n'a pas été bien connue : il n'y eut au- 
cun prisonnier (1). Les Suisses, de leur 
coté /ne perdirent que quinze hommes , 
dont l'un étoit du nombre de ces braves 
exilés qui commencèrent le succès de cette 
glorieuse journée : les noms de ces géné- 
reux citoyens n'ont pas été tous conservés i 
" mais du moins nous consignerons ceux 
que les annales du temps, ont sauves de 
. l'oubli ; en offrant à leur mémoire le tribut 
de vénération Se de reconnoissance , que 
le noble sang de ces victimes immolées 
sur l'autel de la liberté mérite' de la part 
de tout citoyen, qui sait apprécier le bon- 
heur d'avoir une telle patrie. 

Henri d'Ospenthal chevalier. 

Conrad de Béroldingen. 

Waclti Semann. ^ d'Urî, 

Rodolph Fursto. 

Conrad Lœri. 

Pierre Imdorf. ? ,, A1 , k * 

Henri Wiffli. S dA, P nàch - 

Les huit autres étpient du canton de 
Schwitz ; & l'on ignore pourquoi l'Iu^to» 
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tien Tschudi n'a pas conservé kur* non» 
comme les précédens ; ils figureroient dans 
le calendrier de la patrie , à côté des Tell , 
desMelchthal , des Stauffacher, des Win- 
ie/ried, des Gundoldinguen, des de Buh* 
len , des Fontana ; Se le jour qui leur se-r 
roit consacré seroit la fête de la liberté* 
vous tous qui avez payé de votre sang 
l'indépendance dont nous jouissons , illus- 
tres et vénérables morts , que votre souve* 
nir vive dans les cœurs de vos descendans ! 
que votre courage coule dans leurs veines 
avec le plus pur de votre sang , Se que vos 
wtis transmises en héritage de père en 
fils, les rendent toiyours dignes d'habiter 
la contrée qui renferme vos tombeaux ! 

Le moine Jean de Winterthour , alors 
écolier y rapporte dans sa chronique , 
qu'étant sorti à la rencontre de son père , 
qui avoit accompagné le duc avec plu- 
sieurs de ses concitoyens , il vit arriver 
Léopold pâle , abattu de douleur Se presque 
demi mort: Se tout en se félicitant de ce 
quil n'étoit péri dans cette fatale journée 
qn'un citoyen de Winterthour , il en parle 
comme d'une boucherie , qui porta le deuil 
& la désolation dans toutes les contrées 
voisines. 

Les vainqueurs firent humblement leur 
prière sur le champ de bataille , passèrent 
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le reste de la journée à dépouiller les 
morts , à recueillir Se partager le butin , Se 
ne voyant plus rien à craindre , ils s'en allè- 
rent avant la nuit à Brunnen ; là y les sol- 
dats dTJri se rembarquèrent encore le 
même soir , Se regagnèrent leurs foyers : 
ceux d'Undenvald , attendirent le matin 
pour traverser le lac , bien loin de soup- 
çonner que dans ce moment le comte de 
Strassberg brûloit leurs maisons , enlevoit 
leurs troupeaux , Se portoit l'incendie Se 
le ravage dans ce même pays qu'ils ve- 
ndent de si bien défendre... car quoiqu'en 
disent quelques historiens , ce ne fut point 
le jour du combat de Morgarten , qu'ils 
surent le danger de leur canton , mais 
seulement la nuit suivante ; Se il faut igno- 
rer la distance des lieux pour soutenir 
qu'après avoir battu le matin Léopold au 
bord du lac d'Egeri , ils pussent encore , 
le soir , repousser d'autres ennemis dans 
le voisinage de Burgerstad et d'Alpnach , 
surtout dans les jours du mois de novem- 
bre. 

Le sommeil des soldats vainqueurs d Un- 
derwald fut bien tristement interrompu 
par un messager , qui vint leur apprendre 
l'irruption du comte de Strassberg par 
le Brunig, Se leur ordonner de repasser 
le lac incontinent pour s'opposer à ^s ra- 
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Tâges : en effet , on ne pouvoit les rappeler 
plus à propos ; l'alarme étoit dans tout le 
pays : le haut Undenvald étoit la proie 
des troupes du eomte de Strassberg *, le bas 
étoit désolé par 1500 hommes arrivés de 
Lucerne > Tune Se l'autre vallée se crqyoient 
seules en danger , faisoient à la fois deman- 
der du secours en dessus Se en dessous du 
bois , par des messagers qui se croisoient. 
Inutilement on avoit sonné le tocsin ; le 
nombre des citoyens , d'ailleurs épars çà 
Se là , étoit trop petit pour arrêter le tor- 
rent de l'invasion , Se nulle part , on n'avoit 
été assez en force pour tenir ferme .ce- 
pendant deux foibles corps se rassem- 
blent 9 l'un à Burgerstad , l'autre près de 
Xerns. 

Sitôt que le messager est arrivé à Brun- 
nen , les soldats d'Underwald remontent 
sur leurs bateaux , accompagnés de cent 
braves de Schwitz , Se favorisés du vent , 
ils atteignent bientôt le rivage de leur 
canton , bordé de femmes, d'enfans , de 
vieillards, qui encouragent les vainqueurs 
de Morgarten à couronner leurs exploits 
par un dernier succès : quant au petit 
nombre d'hommes qui avoient pu se former 
en corps 9 sitôt qu'ils avoient vu flotter 
sur le lac les bannières d'Underwald, cer- 
tains du secours qui leur arrive ; ils avoient 
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attaqué les troupes de Lucerne. Dès qin 
leurs concitoyens débarqués se furent 
joints à eux , rien de plus rapide que les 
évènemens de cette journée ; *£$pousser 
l'ennemi vers ses bateaux & le forcer à 
se rembarquer, du bas Underwald, .voler 
dans le haut, fondre sur les 3000 hommes 
du comte de Strassberg disperses dans la 
campagne Se acharnés au pillage., les mettre 
en fuite près d'Alpnach , au lieu dit Bœ« 
denruben , leur reprendre tout le butin 
dont ils étoient chargés, & les chasser du 
pays, les uns par les montagnes , les autres 
le long du lac ^ ce fut l'affaire de quelques 
heures. Le comte de Strassberg , dit un 
manuscrit , avoit reçu peu de momens 
auparavant , de la part de Léopold , un gant 
tourné qui lui apprenoit le désastre de 
Morgarten , il n'en fut que trop convaincu,, 
quand il vit s'avancer les deux bannières 
d'Underwald : alors comprenant. qi/U ne 
pouvoit tenir contre les Suisses , dont le 
nombre augmentait à tout moment , mal 
secondé de ses gens , qui avoient cru venir 
à un pillage Se non à un combat, Se blessé 
douloureusement au bras «il se fait jour 
avec quelques braves attachés à #aj>efs qn- 
ne , longe le bord du lac > & s'enfuît à toute 
bride du côté de Lucerne. (1 perdit au 
moins dans cette journée 400 kommes , 
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sans compter 'ceux qui se noyèrent en 
regagnant leurs bateaux. : le seul Suisse 
qui périt dans cette occasion fut Henri 
Steinbach. Aussitôt on dépêcha dés mes- 
sagers pour contremander les secours d'Uri 
Se de Schwitz , qu'on a voit requis dans la 
matinée : ils rencontrèrent 700 hommes 
de ces deux cantons , qui abordoient à 
Baochs 9 Se qui , à la nouvelle du succès de 
leurs amis , repartirent < sur le champ. 
- Datons de ce moment l'époque de notre 
liberté. Jusqu'alors , on ignoroit si les can- 
tons , après avoir acquis l'indépendance 
sauroientla mériter en la conservant : au- 
cun danger imminent ne les avoit menacés... 
aucun fait d'armes n'avoit justifié leur au* 
dace à chasser leurs tyrans. A présent ils 
vont donner une base à leur confédéra- 
tion , en la rendant perpétuelle : à présent 
ils vont s'inscrire sur la liste des nations , 
Se placer les pierres d'attente qui", dans ce 
siècle et les suivans, agrandiront l'édifice 
de la liberté Se de la puissance helvétique. 

Le canton de Schwitz commença par ac- 
corder une piehie amnistie aux exilés 7 , à* 
qui la patrie ne poùvoit manquer d'ouvrir 
les bras, pour en avoir été si bien servie, • 
au moment où elle sembloit ne plus exister 
pour eux ; on conclut* avec raison , que de < 
tels hommes ipéritoient encore le nom àer 
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citoyen , que la journée de Morgarten 
avoit effacé toutes leurs fautes précédente* , 
et que capables de se dévouer pour le bien 
public , la vertu ne pouvoit leur être abso= 
lu me ut étrangère. — Mais si tels furent des 
hommes , que la société avoit rejetés de 
son sein comme des membres dangereux 
qu'elle désavouoit, quelle haute opinion 
ne doit- on pas avoir de ceux qu'elle s'ho- 
noroit de reconnaître Se de nommer ? 

Les trois cantons voulant que la reli- 
gion servit de base à leur gloire , établi*» 
rent d'un commun accord un jour de fête, 
en souvenir de cette victoire mémorable. 
Une vieille chronique d'Altorf, rapporte naï- 
vement l'institution de celte solennité , qui 
se célèbre encore toutes les années , le sa- 
medi après la St. Martin, 

„ L'an du Seigneur 1315, à l'honneur 
» & à la louange de la sainte & indivisible 
„ Trinité , de la glorieuse Vierge Marie , 
„ & de tous les Saints , il a été statué par 
„ les communes des vallées d'Uri, de 
» Schwitz & d'Underwald , & commandé 
* sous peine de punition , à tous les habi- 
» tans de ces vallées de Tun & de l'autre 
a sexe , de célébrer par un jeûne le premier. 
33 samedi après la St. Martin 3 comme si 
s, c'étoit vigile , & dé* sanctifier le diraan- 

33 che du leudepwin , comme s* c'étoit la 
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» fête d un apôtre ; parce qu'en ces jours 
„ là le Seigneur a visité son peuple en 
„ l'arrachant de la inain de ses ennemis , 
« Se que le Tout-Puissant lui a donné la 
M victoire. 

Dès le lendemain du combat , le canton 
de Schwitz , au nom de tous les confédé- 
rés , envoya communiquer par une dépu- 
tatiou la nouvelle Se les , détails de cette 
victoire à l'empereur Louis , qui faisoit 
cause commune avec eux contre la maison 
d'Autriche. Nous allons traduire littérale- 
ment du mauvais latin dans lequel elle 
est écrite , l'honorable lettre de félicitation , . 
par laquelle il répondit sur le champ à. 
cette marque d'attention Se de fidélité des 
trois cantons. 

„ Louis , par la grâce de Dieu , roi des 
» Romains toujours auguste : à nos bien-ai- 
» mes fils , la régence, le conseil, Ici 
» citoyens Se tous les hommes de Schwitz , 
» gracieux salut Se tout bien ! 

n Sensible à l'agréable nouvelle de votre 
» constante fidélité , et considérant les , 
» pénibles travaux Se les grands dangers de 
„ vie 9 auxquels vous avez été fréquem- 
9 ment exposés de la part des ennemis 
» de l'empire. A: des nôtres, qui vous ont, 
» cruellement tourmentés , notre bienveil- 
» lance y a pris la part sincère qui vous est 
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„ due , Se notre royale excellence travaille 
„ avec un soin tout particulier à vou; 
„ rendre de toute manière Se pour tous vos 
„ services , une abondante mesure de cou 
„ solation Se une récompense telle que 
B vous la méritez ; et afin que votre fidé- 
„ Uté puisse compter sur l'appui d'une soli- 
„ de assistance , nous voulons que vous 
s teniez pour certain , que noua allons 
„ mettre tout en œuvre Se en toute dilî- 
u gence , afin qu'au printemps , nous so vous 
»'eu état,par le secours des fidèles serviteurs 
s que nous avons maintenant & que nous 
„ cherchons continuellement à nous pro- 
» curer, de vous délivrer vous Se tous ceux. 
, „ qui nous sont attachés , de la main de nos 
w ennemis , Se de prendre en tout point votre 
,3 défense. Donné à Munich , le 23 novem- 
„ bre de la première année de notre 
» règne ". 

Jusqu'alors la liaison des trois cantons 
n'a voit été que précaire Se momentanée : 
leurs traités précédens étoient trop peu 
obligatoires pour leur suffire, etilsavoient 
été moins te fruit de la réflexion que l'effet: 
des circonstances. Mais la victoire de Mor- 
garten développa l'esprit républicain ; elle 
devint la base solide d'une ligue plus dura- 
ble , destinée à recevoir peu à peu de nou-; 

xtx de puissaas accroieseiuetis. Lésa» 
medj 
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après la St. Nicolas, huitième décembre 
de la même année , les trois premiers can- 
tons conclurent à Brunnen une alliance irré- 
vocable Se perpétuelle. Le traité qui l'éta- 
Ml, devenu, dans la suite le fondement 
d" droit helvétique , adopté par chaque 
canton à mesure qu'il accédoit à la cou» 
fédération générale , est trop remarquable 
pour ne pas terminer cet intéressant mor- 
ceau de notre histoire , en le traduisant 
to ut entier. 

» Au nom de .Dieu , amen. Comme la na- 
» ture humaine est infirme Se fragile , il 
» arrive que ce qui devroit être durable 
» & perpétuel est bientôt facilement ou- 
» Mié; c'est pourquoi il est utile et néces- 
» sabre que les choses , qui sont établies 
d pour la paix, la tranquillité, l'avantage 
» fr l'honneur des hommes , soient cou* 
» chées par écrit et rendues publiques pa? 
» des actes authentiques. .. 

» Ainsi donc y nous ' d'Uri , de Schwitzj 
» & d'Underwald , faisons savoir à toug 
» ceux qui liront ou entendront ces pré-. 
» sentes lettres , qu'avisant Se pourvoyant 
» aux temps fâcheux & difficiles , Se afin 
» de pouvoir jouir plus commodément de. 
» U paix Se du repos , garder Se défen- 
» dre nos vies et nos possessions ; nous 
m nous sojmmes mutuellement promis le ju-. 
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„ rés les uns aux autres de bonne foi 8c pat 



^ serment , que nous nous ; donnerions ré« 
9 , ciproquement conseil et secours de corps 
„ 8c de biens , & cela à nos propres frais 
35 & dépens ? contre tous 8c un chacun qui 
a feroient ou voudroient faire injure ou 
55 violence à nous 8c aux nôtres ; tellement 
35 que si quelqu'un de nous reçoit quel- 
9) que tort dans son corps ou dans ses biens, 
a* nous devons le soutenir de tout notre 
3, pouvoir y pour que , de bon gré ou par 
9 3 droit ; restitution ou réparation lui soit 
» faite. 

* ,3 Outre cela , nous nous engageons par 
33 le même serment, à ce qu'aucun des trois 
33 cantons 8c nul d'entre nous , ne puisse 
33 reconnoître qui que ce soit pour son 
33 seigneur , sans l'avis 8c permission des 
n autres. Du reste , chacun de nous , tant 
3, hommes que femmes , sera tenu d'obéir 
3, à ses seigneurs naturels 8c à la puissan* 
33 ce légitime f en tout ce qui est juste 8c 
„ raisonnable , sauf à ces seigneurs , qui 
33 feront violence à l'un des cantons , ou 
33 qui voudront dominer injustement sur 
33 lui , car à tels aucune obéissance ne 
33 doit être rendue , jusqu'à ce qu'ils se 
3, soient accordés avec les cantons. Nous 
„ convenons encore entre nous , que nul 
3i des cantons ni des confédérés , ne pré- 
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a ifera serment ou hommage à aucun 
» étranger, sans le consentement des au- 
» très cantons Se confédérés ; qu'aucun 
» confédéré ne contractera des liaisons 
» arec quelqu'étranger que ce soit , sans ' 
» "avis Se permission des autres confédé* 
» r & , aussi long-temps que les cantons 
» seront sans seigneu»; Se que si quelqu'un 
» de nos cantons viole ou transgresse au-, 
rcun des articles arrêtés Se contenus dans 
» ce présent acte , il sera déclaré perfide 
» * parjure , Se confisqué corps Se bien , 
s au profit des cantons. 

» Nons sommes outre cela convenus , 
» <k n'avoir Se de ne recevoir pour juge, 
» aucun homme qui ait acheté sa charge 
» par argent ou autrement , ou qui ne soit 

* pas de notre pays. Si dispute ou guerre 
» vient à naître Se à s'élever entre les con- 
«ftdérés, les hommes les plus intègres 
» * les plus prudens s'assembleront pour 
» pacifier Se finir cette guerre ou dispute y 
» soit à l'amiable f soit à rigueur de droit. 
» Quelque des deux parties qui se refuse 
»* cet expédient, les confédérés assiste- 

* font l'autre partie , pour qu'à l'amiable 
«ou par le droit, le débat soit terminé 
» aux dépends de celui qui aura d'abord 
» refusé l'accommodement, Oue si entre. 
» feu* sautons uaissent ; prçeè5 ou liosti*. 
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yy lités , Se que l'un des deux ne veuille 
„ pas y mettre fin paf voie d'accommo- 
„ dément ou de droit , le troisième canton 
» soutiendra celui qui aura voulu se sou- 
,; mettre à l'arbitrage , Se lui donnera se- 
3, cours jusqu'à ce que la chose «oit ter-' 
3> minée de gré ou de force. 

„ Si quelqu'un des confédérés en tue un 
M autre , il sera puni de mort ; à moins 
9) qu'il ne puisse prouver , Se que les ju- 
,, ges ne déclarent , comme quoi il Ta fait 
» par nécessité Se à son corps défendant]; 
3 , Se si ce meurtrier s'enfuit ,■ .quiconque 
33 de notre pays le recevra dans sa mai- 
,3 son, lui donnera un asjlè Se le défen- 
,3 dra , sera exilé > et ne pourra rentrer 
» dans sa patrie , s'il n'y" est rappelé par 
,3 le commun consentement des confédé- 
» re's. 

„ Si quelqu'un des confédérés , en secret , 
» ou bien avec audace Se ouvertement , 
,3 met le feu dans la maison de l'autre, il 
a» sera pour jamais banni de nos pays ; et ce- 
3» lui qui le recevra dans sa maison ou hôtel- 
33 lerie , ou cherchera à le défendre , sera 
33 tenw de réparer tout le mal qu'il a fait. 

M Personne ne prendra des gages que 
33 de son débiteur ou de sa caution ; Se 
,3 encore il ne lé fera point sans le con- 
* seulement du jyge. Chacun oWûraïà joh: 
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» J u g e & S V soumettra , 8c déclarera quel 
juge il reconnoît dan» nos pays 3 pour 
paroître en jugement devant lui. Quicon- 
que se refusera à la sentence pronon- 
cée , sera forcé de réparer tout le mal 
que sa désobéissance pourra causer à 
un des confédérés quel qu'il soit. 
» Et , afin que tes lois ci-dessus en on* 
cécs demeurent fermes 8c perpétuelles , 
nous , ci-devant nommés , citoyens 8c 
confédérés d'Uri , de Schwitz 8c d'Un- 
derwald, avons apposé notre sceau au 
présent acte /passé à firunnen, Tan 13 if 
après la naissance de notre Sauveur 
Jésus-Christ , le lendemain du jour de 
St. Nicolas " 
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BATAILLE DE NjEFELS 
le 9 Avril 1388. 



Ite virl mecum , dubiisquc evincite rébus 
Quœ mcminisse juvet , nostrisquc nepotibut instent. 






lE qucatrième Jubilé du combat de Nae- 
fels solennisé tout récemment sur le champ 
de bataille , en nous rapprochant pour ainsi 
dire de l'événement, rendra plus intércs- 
sans sans doute les grands souvenirs que 
nous allons retracer. L'honneur de cette 
journée , qui appartient presqu'en entier 
aux Glaronnois , ne le cède à aucun des plus 
beaux exploits tant anciens que modernes ; 
en rapporter les détails , c'est tout à la 
fois rendre hommage à la gloire des ancê- 
tres Se contribuer à l'instruction des des- 
cendans. 

La bataille de Sempach livrée environ 
deux ans avant celle de Nxfels , loin de 
diminuer le nombre des ennemis de la liberté 
helvétique v ne fit que l'augmenter ; les 
pères ; les frères j Us enfans , les veuves 
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les 356 princes , comtes Se barons qui 
avaient péri de la main des Suisses avec 
farchiduc Léopold dans cette sanglante 
journée ? ne respiroient que vengeance : ils 
ayoient juré d'exterminer jusqu'au dernier* 
ces paysans rebelles , comme ils les appe- 
loient. Les Suisses de leur côté ne res r 
toient point tranquilles ; ils battoient fré- 
quemment des partis ennemis , ravageoient 
des domaines autrichiens Se raspient le* 
châteaux des petits tyrans de la contrée» 
La garnison de Wésen inquiétoit surtout 
les Glaronnois par ses courses fréquentes : 
les troupes de ce canton combinées avec 
celles de Zurich , Schwitz Se Uri , vinrent 
assiéger cette ville très-forte pour ce temps* 
la. Après une défense assez longue , la 
garnison sortit de nuit par la porte oppo- 
sée au camp des Suisses , Se la bourgeoisie 
abandonnée à elle-même se pendit aussi- 
tôt, prêta serment de fidélité aux quatre 
cantons , et en obtint la confirmation au* 
Aentique de toutes ses franchises. Elle 
re çut, même sans difficulté, une garnison 
Glaronnoise commandée par Conrad Von 
de* Àw ancien landamman d'Uri. Fatiguée 
^ tant de pertes , la maison d'Autriche 
consentit à une trêve avec les Suisses 9 qui 
dura par l'intervention de quelques villes 
impériales environ un an et demi , depuis 
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le huitième octobre J 38 6 , jusqu'au mardi 
gras de 13S8. On l'appela la mauvaise 
paix , parce que sachant des deux parts 
qu'une guerre sanglante alloit lui succéder, 
on vivoit dans la plus grande défiance ? et 
qu'on ne négligeoit rien pour se fortifier 
contre toute attaque. 

Effectivement , à l'expiration de la trêve , 
la guerre recommença par la plus odieuse 
trahison. La bourgeoisie de Wésen gagnée 
par les émissaires de l'Autriche, se con- 
certa en secret avec le comte de Werden- 
berg Se Arnold de Bruch grand bailli de 
Windecfc : • elle reçut un renfort de leurs 
soldats , qui entrèrent les uns déguisés , 
les autres cachés dans des tonneaux. Pour 
mieux voiler sa perfidie , elle députa qua* 
tre membres de son conseil à la régence 
de Glaris , pour lui demander de bien gar- 
der leur ville Se d'y renvoyer la garnison 
qu'on en avoit retiré durant la trêve. Cin- 
quante Glaronnois y furent envoyés sur 
le champ pour renforcer le petit nom- 
bre de Suisses qui y étoient restés ; Se le 
22 février , Von der Aw assembla la bour- 
geoisie , annonça pour le lendemain une 
nombreuse garnison , Se reçut de la commu- 
ne de Wésen les plus belles promesses de 
fidélité , suivies d'un grand festin pour lui , 
ses officiers Se se$ soldats , qui notaient 
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guère* plus de cent : après ce repas , que 
le carnaval autorisa à prolonger fort 
avant dans la nuit , Se où le vin ne fut 
point épargné , les Suisses se retirèrent 
chez leurs hôtes, en laissant huit des leurs 
avec un grand nombre de bourgeois pour 
la garde de chaque porte. A l'heure conve- 
nue, plus de quatre mille hommes arrivent 
devant la ville , les uns parle lac de WaU 
lenstadt , par les comtés de Werdenberg , de 
Sargans Se de Chourwalden ; les autres 
par terre ; dés comtés de Toggenbourg , de 
Kibourg , des seigneuries de Gaster , d'Utz- 
nach & de la ville de Rapperschwil. A mi- 
nuit les bourgeois massacrent les , sentinel- 
les, ouvrent les portes, abattent les ponts et 
la ville se remplit de troupes autrichiennes. 
Surpris pendant leur sommeil , le comman- 
dant Von der Aw, son fils, le banrierçt Hemj 
Tschudi , le brave Rodolph Ott de Gl^- 
ris (2) Se le plus grand nombre de leurs 
soldats sont poignardés dans leurs lits. 
Seulement une quarantaine de Suisses &'é~ 
tant réunis , tiennent ferme , se battent eji 
retraite) et après des efforts inutiles. pour 
se maintenir dans . ,1a place, se font jour 
pour la plupart à trayers la foule des assaîL 
laos , Se s'échappent par . dessus le ram- 
pavt ou à travers les, fossés* Un moipent 
après , ils rencontrent un corps de 259 
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Glaronnois y qui défiloient près de Wésen ] 
pour aller piller les villages voisins ; ils les 
instruisent de la scène qui vient de se 
passer, Se tentent avec eux une escalade 
qui ne réussit pas. 

Les Glaronnois indignés de cette per- 
fidie & inquiets du nombre des ennemis qui 
se rassembloient dans, leurs alentours, 
écrivirent aux autres cantons pour en obte- 
nir des secours : aidés de leurs voisins 
de Schwitz , ils relevèrent Se prolongè- 
rent d'anciennes lignes , qui défendoient 
Tentrée de leur pays, mais négligées de- 
puis longtemps. Pour suppléer aux villes 
fortifiées, les Suisses avoient accoutumé 
de faire des retranchemens d'une monta- 
gne à l'autre à travers le vallon qui les 
sépare ; quelquefois ils ouvroient un fossé 
entre deux rivières. Les Glaronnois gar- 
doientleur pays par deux pareilles lignes: 
Pline s'étendoit depuis le lac de Wallen* 
stadt jusqu'à l'endroit où la petite rivière 
de Sez qui en sort, se jette dans la Linth, 
Se communiquoit par un pont à la seconde 
ligne poussée depuis la Linth jusqu'à la 
montagne qui s'étend de Nsefels àNiderur- 
nen : on voit encore de hos jours plu- 
sieurs restes de ces ¥et*anehemen$ , appe- 
lés dans la langue du pays L'etai ou Land- 
wehre : Mathj-s de BulUen , capitaine dune 
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intrépidité reconnue , fut chargé de garder 
ce poste important avec 300 hommes 
choisis parmi la plus brave jeunesse du 
pajs ; il essuya pendant trois semaines 
plusieurs attaques que sa valeur rendit inu- 
tiles; les autres cantons ne sachant où 
fondroit JT armée nombreuse que la maison 
d'Autriche rassembloit , se fortifioient de 
tout coté , garnissoiçnt leurs frontières 9 Se 
trouvoient dans cette incertitude une ex-* 
cuse pour ne pas donner à Glaris tous les 
secours qu'il demandoit. Ils lui conseille* 
rent même 'de faire sa paix, particulière , 
soit qu'ils crussent ne pouvoir conserver 
ce nouvel allié , soit qu'ils trouvassent 
qu'ils avoient plus à perdre qu'à gagner 
à le maintenir dans leur confédération. 

Bien moins peuplé qu'il n'est à présent^ 
ce canton , épuisé par les guerres précé- 
dentes, ne comptoit peuLêtre pas alors 
au-delà de i 500 citoyens en état de por- 
to les armes ; presque tous laboureurs 
ou bergers , ils ne pouvoient se défendre 
qu'en abandonnant des travaux indispensa* 
Mement nécessaires à leur subsistance , Se 
'» guerre entraînoit toujours pour eux la 
disette : quand ils virent que les prépara* 
ffô des Autrichiens traînoient en longueur, 
il* prirent le parti de retourner pour la 
plupart à leurs villages dispersés dans les 
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profondes vallées qu'arrosent la Linth Se 
la Sernfl ; soit qu'ils présumassent que ce 
grand armement concernoit Zurich ou 
Lucerne , soit qu'ils espérassent être tou- 
jours avertis assez à temps pour courir 
à la défense de leurs lignes. D'ailleurs ils 
n'étoient pas sans espérance de faire une 
paix avantageuse avec la maison d'Autri- 
che. Effectivement ,. dans le courant de 
mars, ils avoient envoyé des députés aux 
comtes de Toggenbourg Se de Werdenberg ; 
^oeux-ci, après les avoir traités avec le der- 
nier mépris , les congédièrent en leur 
offrant les conditions les plus dures Se 
les plus humiliantes. Se reconnoître vas* 
•saux Se serfs de la maison d'Autriche en 
lui prêtant serment de fidélité } renoncer 
non-seulement à la confédération helvéti- 
que , en en déchirant les lettres d'alliance, 
mais encore s'engager à poursuivre les 
Suisses de toutes leurs forces ; remettre à 
la seigneurie toutes les chartres de leurs 
anciens privilèges pour en recevoir le plan 
de gouvernement Se les lois qu'elle vou- 
droit leur prescrire ; rétablir toutes les re- 
devances à l'abbaye de Seckingen Se y por- 
ter leurs appels ; payer aux habitans de 
Wésen pour les dommages faits à leur 
ville , la somme qu'il plairoit au duc de 
fixer ; donner des otages , en attendant le 



de Nafels. 37 

pardon de leur rébellion.... Voilà ce qu'on 
exigeoit d'eux. La régence assembla le peu- 
ple pour lut communiquer ces conditions : 
elles furent reçues comme elles dévoient 
l'être , avec une indignation générale , 
Se l'avis unanime fut qu'iljvaloit mieux 
mourir libres que de vivre esclaves. Ce- 
pendant ils dressèrent quelques articles 
d'accommodemetit. C'éloit de continuer à 
rendre hommage à l'abbesse de Seckingen 
comme auparavant , Se de réconnoître la 
maison d'Autriche comme ayant l'avocatie 
de cette abbaye , de conserver leur allian- 
ce avec les cantons , de rétablir les appel, 
lations sur le pied précédent , de rester en 
possession de leurs anciens privilèges , Se 
quant aux dommages frits à la ville de 
Wésen , de s'en remettre à l'arbitrage du 
comte de Werdenberg. Les députés , qui re- 
tournèrent à Wésen avec ces propositions , 
Rirent chargésr d'injures , renvoyés avec 
hs menaces les plus effrayantes s'ils ne se 
rendoient à discrétion , & exposés aux trai- 
temens les plus odieux , de la part de la 
populace j des mains de laquelle ils eurent 
peine à s'arracher. 

Cependant 15,000 hommes se trouvèrent 
dès le 8 avril , rassemblés à Wésen Se aux 
environs : les principaux chefs qui les eom- 
mandoienit etoient les comtes de Werdea, 
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berg , de Toggenbourg, de Suc; les ba- 
rons de Bonstetten , de Thorberg Se le 
chevalier Jean de Klingenberg , un des 
plus pui3sans seigneurs de la Thurgovie. 
Toutes les provinces Se les villes que pos- 
sédoit la maison d'Autriche le long du 
Rhin & autour du lac de Constance , soit 
en Souabe , soit en Suisse , avoient envoyé 
leur bannière à celte armée. Le Toggen- 
bourg, leRhinthal , Schaffouse 7 Winter- 
thour , Frauenfeld , Diessenhofen, Stein, 
Baden, Broug s'armèrent alors en faveur 
du despotisme contre la liberté helvétique , 
à laquelle ils ne comptaient pas d'avoir le 
bonheur d'appartenir un jour. Le conseil 
de guerre décida, que le comte de Werjrten- 
berg , avec trois mille hommes , tournerait 
les lignes des Glaronnois pour les prendre 
à dos , tandis que la grande armée attaque- 
roi t ces lignes de front , les forcer oit , Se 
après avoir pillé Se incendié tout le pays 
Se détruit ses habitans , passeroit de là dans 
les autres cantons pour leur faire le même 
traitement. Dans la journée du 8 , les Gla- 
ronnois ne pouvant plus douter que cette 
armée ne fut destinée à fondre sur eux , 
envoyèrent des messagers à trois cantons , 
pour demander un prompt secours. Celui 
qui devoit aller à Zurich ne put y 
parvenir ; à cause des partia ennemis qui 
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gantaient tous les passages : celui d'Uri 
ajant à franchir des montagnes escarpées 
alors couvertes de neige , ne put s'y ren» 
ère à temps : il n'y eut que celui de Schwitz, 
fui y arriva encore à nuit tombante : à 
la nouvelle du danger de leurs alliés , cin- 
quante hommes de ce canton se rasserru 
bièrent des villages les plus voisins , dont 
trente partirent sur le champ pour Glaris. 

Le lendemain , au point du jour , toute 
l'armée autrichienne se mit en marche *, de 
Buhlen ne s'attendoit sans doute pas à 
une attaque aussi prompte , puisqu'il n'a* 
voit que 200 hommes dans Tes lignés dont 
la garde lui étoit confiée. De? que ce 
vieux guerrier découvrit les bannières nom* 
breuses qui venoient à lui , il fît sonner 
le tocsin dans tous les villages des envi- 
rons et se prépara à défendre son poste 
avec sa petite troupe \ ne doutant point que 
le landamman Vogel , parti la veille pour 
aller ramasser dans les vallées limitrophes 
tout ce qu'il pourroit trouver en état do 
porter les armes ,ue lui amenât bientôt un 
renfort nombreux. Les habitans des ha- 
meaux voisins accourus à la nouvelle dte 
l'approche des ennemis , portèrent la troupe 
'e Buhlen à 350 hommes ; cependant ils 
ne purent , malgré tous leurs efforts , con- 
server ce poste important : la colonne 
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ennemie força les lignes en plusieurs en- 
droits ; mais la cavalerie avoit beaucoup 
de peine à avancer , étant arrêtée à tout 
moment, par des haies, des fossés , dei 
abatis , des retirades de pieux. De Buhlen f 
qui joignoit la prudence à la valeur , 
voyant qu'avec si peu de monde il ne pou- 
voit se maintenir dans ce poste , ne voulut 
point faire périr inutilement tant de bra- 
ves gens } il prit le parti de la retraite 
après avoir perdu quelques-uns des siens , 
Se fixa pour rendez-vous les collines pier- 
reuses de Rauti', au bas desquelles coule 
un torrent , près de Naefels. Les Autri- 
chiens , vpyant reculer les Glaronnois qui 
abandonnoient leurs lignes , ne crurent 
poiut qu'ils eussent encore quelque chose 
à en craindre ; ils se séparèrent en plu- 
sieurs corps , mirent le feu à Naefels Se se 
répandirent dans les villages voisins > 
qu'ils trouvèrent déserts Se abandonnés : 
plusieurs partis de cavalerie s'enfoncèrent 
dans la vallée , pillant Se incerfSiant sans 
obstacle , Se poussèrent même jusque près 
de Glaris. 

De Buhlen , arrivé le premier au Rauti , 
avec les plus braves Se les plus- vigoureux 
du corps qu'il commandoit , planta sa 
bannière au sommet de la colline , Se vit 
bientôt accourir à lui ^ soit de la ligne ; 
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toit de l'intérieur du canton , des pelottons 
de trente à cinquante hommes qui s'ou- 
vroient un passage à grands coups de pi- 
que k de hache d'armes à travers les enne« 
rois : le signal du ralliement qui flottoit 
dans les airs , les cris des Glaronnois par» 
venus au rendez-vous marqué pour le 
faire connoître à ceux des leurs qui com- 
battoient dans la plaine , ou qui descen- 
doicnt des montagnes , attirèrent enfin 
l'attention des Autrichiens : ceux-ci ayant 
fait sonner la charge , se formèrent en 
ordre de bataille Se s'avancèrent vers les 
collines de Rauti , la cavalerie marchant 
serrée à la tête, de la colonne. Les Glaron- 
nois les reçurent comme les confédérés 
des trois premiers cantons avoient reçu 
soixante & treize ans auparavant l'armée de 
Leopold à Morgarten , en roulant des blocs 
de rochers Se en faisant pleuvoir une grêle 
de cailloux sur les assaiÛans. La cavalerie 
en désordre recule Se va se reformer plus 
loin -les Glaronnois descendent Se la char- 
gent; mais ils sont repoussés Se obligés 
de reprendre leur premier poste y où des 
femmes , des enfans , des hommes désar- 
més avoient formé de nouveaux amas de 
pierres. Plusieurs attaques se succédé- 
Knt ; chaque fois que les Autrichiens ta- 
choient de monter la colline , ils étaient 



mis en désordre ; chaque fols que les Gla- 
ronnois en descendoient ils étoient rompus 
ic contraints de regagner leur asyle ; le 
combat se prolongeoit. D'un côté le nom. 
bre , de l'autre le désespoir , l'amour de 
la patrie , la crainte de perdre la liberté, 
regardée alors comme le premier des 
biens .... Fendant cinq heures que dura 
cette alternative de succès Se de revers, 
les troupes des deux partis augmentèrent 
comme leur acharnement. Les Autrichiens 
qui s'étoient répandus dans le pays ren. 
contrant par -tout des paysans armés qui 
couroient à Nacfels , se replièrent sur le 
corps d'armée, tandis que les Glaronnois 
reeevoient à tout moment de petits ren- 
forts de dix , de quinze hommes , qui les 
joignoient du côté de la montagne par 
des sentiers impraticables pour tout autre 
que pour les habitans du pays. Les ba- 
rons de Bonstetten 8c de Klingenberg , 
après avoir dépêché des couriers au comte 
de Werdenberg pour hâter la marche des 
3000 hommes qu'il commandoit , chan* 
gèrent leur manière de combattre ; voyant 
que leur épaisse colonne étoit plus embar- 
rassante qu'utile , ils se partagèrent en 
quatre corps , Se chargèrent l'infanterie 
de l'attaque « puisque la cavalerie ne pou** 
voit escalader la colline ; par cette ma- 
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nœuvre la victoire pencha de leur coté. 
Dans onze charges successives les Glaron- 
nois avoient toujours été rompus Se re- 
pousses. Harassés de fatigue , ils combat- 
taient plus mollement , Se dans ce mo- 
ment décisif c'en étoit fait peut-être d'eux 
Se de leur patrie , sans un renfort de 
Schwitz , qui , ayant franchi les montagnes 
par lesquelles les deux cantons sont sépa- 
rés y les joignit fort à propos. Une bannière 
paroît touuà-coup sur la pente de Palpe 
voisine 5 des cris redoublés que les échos 
rendent plus terribles , annoncent un puis* 
sant secours : Tannée ennemie ne doute 
point qu'un corps nombreux de confédé- 
rés n'arrive , Se prend pour son avant- 
garde une cinquantaine d'hommes qu'elle 
découvre ; de Buhlen , Se Vogel qui l'avoit 
rejoint durant le combat , soit qu'ils le 
crussent , soit qu'ils en fissent semblant 
pour soutenir le courage des leurs , font 
courir de bouche en bouche la nouvelle 
qu'un grand renfort se montroit , Se après 
avoir roulé ce qui restoit sur la colline de 
rochers Se de cailloux , voyant le décou* 
ragement des ennemis , ils en profitent 
habilement : ils se mettent à la tête de 
tout ce qu'il y avoir, de jeunes gens bra. 
ves Se déterminés, Se fondent avec les cin- 
quante nouveaux venus de Schwitz sur 
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la cavalerie en désordre ; elle se culbute 
sur l'infanterie, dont les rangs ne peuvent 
se réformer; les chefs font de vains efforts 
pour rétablir le combat : ces chevaux qui 
se cabrent , ces cavaliers armés de toutes 
pièces Se qui , une fois démontés , ne peu- 
vent plus se remuer , ces robustes monta- 
gnards qui , avec leurs haches d'armes , 
leurs massues hérissées de longs doux, 
leurs lourdes lances $ leurs bâtons ferrés , 
leurs épées à deux maius , tuent tout ce 
qu'ils frappent Se font autant de blessures 
mortelles qu'ils portent de coups , rendent 
bientôt la déroute générale : la plus brave 
noblesse est ou tuée ou expirante : le nombre 
des Suisses s'accroît à tout moment Se la 
fuite devient la seule ressource de cette 
armée si fière Se si menaçante quelques 
heures auparavant. Cependant , dans ce mo- 
ment de tumulte Se d'épouvante , plusieurs 
bannières , surtout celles des villes helvéti- 
ques , fidèles à la valeur nationale, ne 
reculèrent point Se ne tombèrent au pou-» 
voir des Glaronnois qu'après que tous les 
soldats qui les suivoient eurent péri en 
les défendant. Les autrichiens rompus Se 
poursuivis jusqu'aux portes de Wésen , per* 
dirent plus de monde dans la fuite que 
dans le combat. Ce fut sur-tout au pont 
de la Linth que le massacre fut affreux : 
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semblable à l'avalanche qui grossit en des. 
cendant des montagnes , la troupe glaron- 
noise qui n'étoit pas de 400 hommes au 
commencement de l'action , se trou voit 
alors portée au-delà de mille , par des ren- 
forts tant du canton même que d'Uri Se 
de Schwitz : le nom de Wcsen servoit de 
cri de vengeance } le souvenir de cette tra- 
hison toute récente donnoit des forces Se 
empêchoit qu'on ne fit aucun quartier : 
surchargé de cavalerie , ce foible pont de 
Ws se brise , un grand nombre d'Autri- 
chiens se noient dans la rivière , s'écra- 
sent en tombant des rocs qui l'encaissent , 
«J sont tués sur ses bords. Plusieurs 
même poursuivis par une jeunesse deter- 
nwnéè qui avoit franchi la Linth , périssent 
s °tts les murs de Wésen , ou sont préci- 
ses dans le lac de Wallenstadt. Cepen- 
dant le comte de Werdenberg , après beau- 
m t de lenteur , se porta du côté du 
champ de bataille avec ses 3000 hommes r 
«n'en étant plus séparé que par la Linth t 
" le rit couvert de morts Se de moUrans : 
Jfcs doute qu'avec un corps aussi nom- 
toux , il auroit pu recommencer un corn- 
W avantageux contre des* gens harassés j 
**« aussi lâche qu'il étpit cruel , ce gêné- 
ra *> témoin du carnage ', des siens , loin 
^ »wger à les venger ' > ou à ©ouvrir 
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Stutgard, de Schaffouse, de Zell, ifUber- 
lingen , de Winterthour , de Wésen Se de 
Frauenfeld : ils donnèrent cette dernière 
à leurs alliés de Schwitz , en souvenir 
honorable de la part qu'ils avoient eue à 
la victoire. Le comte de Toggenbourg qui 
y perdit 400 de ses sujets , fut si honteux 
de la prise de sa bannière , qu'il changea 
le champ de ses armes ; il le portoit d'ar- 
gent au dogue de sable , Se il prit un champ 
d'or. La gloire de la nation exige qu'on 
dise , que la plupart des soldats que les 
petites villes helvétiques avoient fournis à 
cette armée , périrent à Naefels . . . Winter- 
thour y perdit quatre-vingt citoyens ; Rap- 
perschwii soixante Se quinze , dont le plus 
grand nombre fut tué dans un verger en- 
touré de murs , où ils se défendirent long- 
temps'jSchafibuse cinquante, quatre ; Frauen- 
feld quarante, Se Wésen quarante=deux : 
on remarqua parmi ces derniers la plupart 
de ceux qui avoient tramé le massacre de 
la garnison. 

Le butin fut immense, la régence de 
Glaris partagea entre ses citoyens 1800 
harnois complets , une prodigieuse quantité 
d'armes de toute espèce Se beaucoup de 
chevaux. ->. \ / •'; );:'• 

Deux jours après la bataille , les Glaron*' 
aois fortifiés du secours dâ(4akhad£ ; çui< 

a'avoient 
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s'avoient plus rien à craindre pour le mo- 
ment, vinrent assiéger Wésen : mais ils 
n'en eurent pas la peine ; le comte de Wer-, 
denberg l'avoit abandonnée : ses habitant 
redoutant la juste vengeance des Suisses, 
s'étoient retirés par le lac avec leurs meil- 
leurs effets dans les pays autrichiens , 
«près avoir mis le feu à leurs maisons , à 
ce qu'assure Bullinguer : <Tautres chroni- 
ques prétendent, que ce furent les vainr 
çueurs qui brûlèrent cette malheureuse 
ville. Quoiqu'il en soit, elle resta longtemps 
déserte ; elle n'a même jamais pu se rele» 
ver entièrement de ses ruines , Se de nos 
jours ce n'est qu'un bourg obscur Se mal- 
sain , dont le nom est entaché d'un éternel 
opprobre, par le. souvenir de trahison qu'il 
réveillera dans tous les siècles. 

Crainte de l'infection que ces cadavres 
auroient pu répandre dans l'air , les Gla- 
ronnois Creusèrent de grandes fosses au. 
delà de leurs lignes Se y ensevelirent in- 
distinctement tous les morts autrichiens. 
. Vingt mois après , quand la paix générale 
fat conclue , les parens de toute cette no- 
blesse tuée à Nacfels , demandèrent de 
bâtir un couvent, sur le lieu même où se 
trouvoient ces fosses. Peregrin de Wagen- 
berg, abbé de Ruti , près dç Rapperschwil , 
dont le frère avoit péri dans ce combat f 
Ta me I. 3 
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offrait seul une contribution de 12909 
florins pour cet édifice. Mais la régence 
ée Glaris redoutant l'influence d'une telle 
fondation, qui attirerait peu à peu à elle 
toute la substance du pays , se refusa sage- 
ment à Gette demande , malgré les offres 
brillantes dont elle étoit accompagnée. Ces 
•mêmes nobles qui ne pouvoient souffrir 
que les os de leurs parens reposassent sans 
honneur f pèle & mêle avec ceux des der- 
niers soldats , sollicitèrent la permission 
d'exhumer ces corps ; permission qu'on leur 
Accorda sans peine. L'abbé de Ruti se 
rendit sur les lieux pour diriger ces tris. 
tts travaux : mais les marques de noblesse 
avoient disparu , Se la mort avoit effacé 
toutes les distinctions humaines. Comme 
ces seigneurs avoient été dépouillés de leurs 
armes avant d'être enterrés , aucun signe 
extérieur ne faisoit plus discerner la tête 
qui portoit le casque couronné de celle que 
couvrait un simple baume : la puanteur 
qui s'exhala de ces fosses , engagea l'abbé 
à ne découvrir que les trois , où les GIa= 
ronnois lui dirent qu'il y avoit le plus de 
chevaliers : il en tira 575 corps déjà à 
moitié consumés, Tes fit transporter près 
de son couvent , Sr. les inhuma de nouveau 
avec toutes le$ cérémonies de l'église. .Mais 
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pour la consolation des vivans Se pour le 
soulagement de lame des trépassés, les Gla- 
ronuois bâtirent à leurs frais une chapelle 
sur le champ de bataille, Tannée qui suivit ce 
grand événement : pour en mieux conser- 
ver la mémoire chez leurs descendans 9 
le deux avril 1389 , lendemain de la con- 
clusion de la paix , le peuple de Glaris w 
c'est-à-dire le souverain, établit à perpé- 
tuité une procession annuelle, fixée au 
même jour où cette victoire avoit été rem- 
portée : cette procession doit marcher sur 
le champ de Bataille , Se en parcourir le» 
divers sentiers ; elle fait le tour des onze 
pierres dressées sur les onze places où le» 
Glaroimois rompus Se ralliés ont recom- 
mencé leurs attaques. A la sixième , on 
s'arrête pour écouter un discours religieux 
suivi de la lecture des noms des cinquante- 
cinq citoyens tués dans cette glorieuse 
journée , et de celle des lettres patente» 
qui ont établi cette procession : la cérémo- 
nie finit par la célébration de la messe en 
action de grâces. Ces lettres patentes appel- 
les dans le pays Naeffels Fahrtbrief , com- 
posées dans le temps même de l'événement, 
Se lues encore aujourd'hui avec quelques 
légers changemens , sont un monument 
curieux du style simple, loyal et pieux de* 
chancelleries suisses du quatorzième siè* 
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yy jour de Notre Dame de la Chandeleur ; 
a puis cette paix fut prolongée jusqu'au 
» vieux carême : alors la guerre recom- 
„ mença , Se beaucoup d'hommes preux Se 
a vaillants du pays s'cnvinrent dans la ville 
„ de Wésen, afin d'icelle garder ,et dé- 
a fendre pour les confédérés , Se afin que 

* notre pays de Glaris demeurât d'autant 
« plus sûr Se tranquille. Et comme nos 
a gens se fioient au serment Se à l'honneur 
„ de ceux de* Wésen < quelques hommes 
a dç Wésèn ont machiné un terrible mal 
» contre les nôtres ; ils ont donné en grand 
„ secret de méchans conseils à h os mor- 
„ tels ennemis , tellement qu'au prochain 
53 quatre temps , le samedi de l'an où Ton 
„ comptoit 1388 , depuis la naissance de 
*» Christ notre bon Seigneur, s'envinrent 

* nuitamment et à l'improviste nos mor- 
„ tels ennemis dans la ville de Wésen , Se 
n les portes leur furent livrées par les 
„ bourgeois , Se les nôtres de Glaris furent 
» surpris et occis par l'épée des gens de 
„ W^sen & des ennemis ; Se quelques-uns 
a furent mis à mort dans leurs lits où ils 
» étoient couchés Se endormis sans dé- 
a fiance aucune , car ils crqyoient prendre 
„ leur sommeil chez de bons amis 5 Se ainsi 
a, furent déconfits par grande perfidie , Se 

* pitoyablement occis beaucoup de cens 
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» de bien , et ce fut à grand peine que 
» quelques-uns purent se sauver \ puis le 
» 9 avril , sur le jeudi de la semaine de 
» Péques de Tannée susmentionnée , se 
„ rassemblèrent de rechef nos mortels en- 
o nemis de la seigneurie d'Autriche , avec 
» 15000 hommes tant à cheval quàpied, 
» k marchèrent vers Naefels en notre pajs 
» de Glaris, Se rompirent à grande force 
» nos lignes et murs de défense : des 
» nôtres il n'y avoit contr'eux que 350 
» hommes , dont 30 nous avoient été en- 
» voyés en assistance et consolation par 
9 nos bons amis, fidèles et chers confié. 
9 dérés de Schwitz ; et les ennemis noirs 
B tuèrent bien des braves gens, mais ils 
» forent mis à mal Se déconfits près de U 
» Rauti ; avec le secours du Dieu Tout- 
» Puissant, de la Sainte Vierge-Marie, de 
a nos chers et fidèles soutiens dans la 
9 détresse de St. Fridolin et St. Hiiaive,& 
„ de toute 'l'armée des cieux -, Se les enne- 
» mis furent mis en grande déroute , telle- 
» ment que nous gagnâmes onze banniè- 
„ res , Se que nous tuâmes 2500 hommes : 
» quant à ceux qui' se perdirent dans le 
» lae et dans la Linth , on ne sauroit en 
9 savoir le nombre ; et y périrent aussi 
s plusieurs de ceux qu'on crojoit être les 
n auteurs de la susmentionnée tuerie de* 
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„ nôtres à Wésen : et pour que pat nous 
x> tous les habitans du pays de Glaiis , et 
« par nos descendants, grâces soyen; àja- 
» mais rendues au Dieu tout-puissaat , à 
» la Ste. Marie , aux glorieux princes du 
» Ciel St. Fridolin Se St. Hilaire nos fidèles 
a aides dans la nécessité ,& tous les Siints 
„ de Dieu, et pour qu'on n'oublie jamais 
n les grands secours Se reconforts qu'en 
3, avons reçus , quand il nous fut accordé 
» de pouvoir venger la tuerie et tout le 

* mal arrivé aux nôtres à Wésen ; nous 
a les habitans du pays de Glatis , avons 
» établi d'un commun accord pour nous 

* Se nos descendans , une procession dans 
a toutes les églises de notre pays; de 
„ sorte que de chaque maison , le plus 

* honorable personnage , surtout un hom- 
ja me s'il y en a un ? aille tous les ans le 

* second jeudi du mois d avril , en grande 
„ dévotion par les chemins Se sentiers où 
„ les nôtres en pareil jour ont enduré 
„ grand peine et labeur , jusqu'au moulin 
„ près des fontaines , Se que cela se fasse 

* avant tout à l'honneur Se à la gloire de 
„ Dieu, de notre Dame, de St. Fridolin, 
9 de St. Hilaire & de toute l'armée céleste > 
„ Se ensuite pour la consolation Se le repos 
u de toutes les âmes des nôtres, qui ont 
„ exposé leurs corps . afin que notre pays 
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» subsistât avec biens Se honneur , et qui 
9 ont perdu la vie pour cette cause , ainsi 
a que de ceux des nôtres qui ont été mis 
» à mort à Wésen y de même que de tous 
„ ceux qui ont combattu en la bataille ; 
9 lesquels braves gens ne faut jamais ou- 
9 blier; bien au contraire, leur souvenir 
„ doit se garder à perpétuité au nom de 
9 Dieu : Se en témoignage public Se digne 
* de foi , nous les gens du pays de Glaris 
„ en commun, avons fait appendre le sceau 
„ de notre pays à cette lettre , donnée au 
„ mois d'avril , le vendredi avant la St. 
» Ambroise, de l'an où l'on compte de- 
9 puis la naissance de Jésus-Christ 1389. 
Depuis sa foudation , cette procession a 
toujours eu lieu chaque année , on en a 
seulement changé le jour; à la place du 
second c'est actuellement le premier jeudi 
d'avril. Une foule de Suisses des cantons 
Se pays voisins vient partager ce noble Se 
honorable souvenir : le canton de Schwitz 
y envoie même un député pour y assister 
de sa part: la réformation n'empêcha point 
pendant longues années que les r Glaronnois 
des«leux communions ne s'y reridiâsent de 
concert Se n'y assistassent en bonne har- 
monie. Seulement les réformés né res- 
taient pas pour la messe qui ^termine hi 
cérémonie. Le discours. étoit -fait aitfernir- 
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tivement par un ecclésiastique de chaque 
communion. Mais en 1654, un prêtre fou- 
gueux se permit dans uu accès de zèle ou 
plutôt d'intolérance , des invectives si gros- 
sières contre les réformés , qu'il en fût 
même blâmé par ceux de son parti,, et 
repris publiquement, comme ayant violé 
cette belle paix de religion qui fait tant 
d'honneur au canton de Glaris : alors 
crainte d'être exposés à de nouvelles in- 
solences, les réformés convinrent d'aban- 
donner cette procession, et de célébrer 
chacun dans le temple de sa paroisse le 
souvenir de ce grand jour par des prières 
Se des actions de grâces ; de manière que 
la procession fut bien petite , puisque les 
catholiques font à peine le quart des Gla- 
ronnois. Cependant depuis quelques années 
les réformés y reviennent peu à peu : c'est 
ordinairement un père capucin de Nsefels 
qui fait le discours, Se le dernier de ces 
orateurs populaires est bien propre à les 
ramener par l'esprit de tolérance qu'il a 
montré , en parlant honorablement de 
Zwingle. 

Dans chaque canton qui renferme un 
champ de bataille, il devroit annuellement, 
au retour du jour où elle s'est livrée , y 
.avoir sur le lieu même une fête nationale* 
JiUen ne scroi» . plus propre à entretenir 
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l'amour de la patrie par de grands souve- 
nirs , Se à ranimer par ie réeit des exploits 
de nos ancêtres , la valeur de leurs descen- 
dant. Là les enfans prendroieut une leçon 
d'histoire , qui ne s'effaceroit jamais ; les 
hommes faits sentiroient mieux tout le prix 
de leur indépendance ; les vieillards se ré* 
jouiraient en pensant que la terre dans la- 
quelle ils reposeront bientôt, sera encore 
longtemps la terre de la liberté; les femmes 
y apprendroient qu'il y a quelque honneur 
à être fille , épouse Se mère d'hommes libres. 
Il en résulterait que le caractère et l'es- 
prit helvétiques se conserveraient mieux , 
que le patriotisme deviendroit plus géné- 
ral , Se que la religion sanctifiant l'amour 
de la commune patrie , feroit des citoyens 
en faisant des chrétiens. Et quelle superbe 
carrière pour un orateur , que celle qu'of- 
frirait un tel aniversaire ! Quel temple plus 
imposant qu'un champ de bataille , où l'on 
ose remercier Dieu d'une victoire légiti- 
mement remportée pour la défense de son 
pays injustement attaqué! Quelle plus res- 
pectable assemblée que celle de quelques 
mille citoyens debout sur la terre teinte du 
généreux sang de leurs pères , Se bénissant 
leur mémoire pour la liberté qu'ils leur 
doivent ! Quelle belle occasion d'être élo- 
quent Se pathétique au milieu de tout ce 
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qui peut rendre tels le cœur Se la bouche 
d'un Suisse. 

La traduction du dernier discours pro- 
noncé à Naefels le 3 avril 1788 parle R. P. 
Rupert Kummi ne sera point déplacée ici ; 
plus d'un lecteur sera frappé du genre d'é- 
loquence qui le caractérise. Ce n'est pas, il 
est vrai , la manière apprêtée Se le style pré- 
cieux des harangueurs- des grandes villes ; 
c'est une manière nerveuse Se vigoureuse ^ 
un style mâle et énergique, tel qu'il le 
faut pour plaire à un peuple d'agriculteurs, 
de bergers Se de soldats \ c'est un discours y 
Çtii , dans la pensée Se dans l'expression 
conserve le caractère simple et grand , 
tnais âpre et sauvage de la contrée où il 
est écouté. Le voici : on pourra en juger ^ 
on n'y a retranché que l'historique de la 
bataille. 

„ Quelle sainte joie remplit mon cœur ! je 
vais donc solenniser avec vous, fidèles Ar- 
chers compatriotes ! par un quatrième jubi- 
lé , la mémoire de nos ancêtres ... de nos 
braves ancêtres , dont l'héroïsme , il y a 
quatre siècles , brisa en ce lieu-ci le joug 
de fer des Autrichiens , et assura par un 
glorieux combat leur liberté et celle de 
leurs descendans „. 

„ Bien que l'histoire de cette mémorable 
Journée soit gravée dans le cœur de tout 
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Glaronrtois, je dois néanmoins la répéter 
en peu de mois , avec ses causes prochai- 
nes Se éloignées , pour que la vérité et l'im- 
portance des réflexions que je dois vous 
présenter brillent d'une plus grande évi- 
dence „• 

C Suit le récit du combat. ) 

„ Vous le savez, c'est à la mémoire de ces 
héros et au souvenir de cette honorable 
victoire consacrée par les bénédictions de 
tous leurs descendans , que cette journée Se 
cette procession sont solennellement vouée*; 
mais comment pourrions-nous mieux célé- 
brer ces grands évènemens, qu'en nous 
rappellant avec reeonnoissance les avanta- 
ges qui en ont découlé sur nous , comme 
une rosée raffraichissante . . . qu'en nous 
exhortant mutuellement à penser et à agir 
de même ? Je vais donc le faire en peu de 
mots ; Se je vous prie , fidèles et chers 
compatriotes , de me prêter une attention 
amicale ,,. 

» En général les hommes ne sont point 
reconuoissans des faveurs du ciel , et rien 
de plus honteux qu'un tel oubli pour des 
êtres doués de raison , et en même temps 
rien de plus propre à leur faire perdre le 
fruit de bienfaits qu'ils négligent , ou dont 



62 , Bataille 

ils abusent: mais cette ingratitude n'est ja- 
mais plus infâme et moins excusable c&ue 
lorsqu'il s'agit de la liberté.. . Glaronnois ! 
si jamais tu te rendois coupable d'indiffé- 
rence pour le plus riche des présens que 
Dieu t'ait fait , je te dirois : „ regarde au- 
» tour de toi ces nations au milieu des» 
» quelles tu as souvent occasion de pas- 
„ ser... ne sont-elles pas pour la plupart 
„ chargées des fers de la servitude ? Des 
» peuples entiers, cent fois, que dis-je? 
a mille fois plus nombreux que nous , ne 
» sont-ils pas obligés de recevoir de quel- 
» ques favoris de leurs princes , des lois 
^ que n'observent point ceux qui les près- 

* crivent ? Dans presque tous les pays , le 
s> laboureur n'est-il pas contraint à un travail 
j, qui n'est pas pour lui?N'est~il pas forcé 
*> à une sobriété qui approche de la famine, 
» Se cela par des gens à qui la sobriété et 

* le travail sont également inconnus ? Qui 
a est-ce qui les surcharge de tailles et 
„ d'impôts? Ce sont des hommes qui payent 
„ peu de chose, ou pour mieux dire qui 
a ne payent rien. Et combien dans la plu- 

> a part de ces contrées ces impôts ne sont- 
a ils pas onéreux et multipliés ? Ce qui 
„ reste de la table de ces prétendus, pères 
„ du peuple est englouti par la rapacité 
„ de ceux qui les entourent j et si quelque- 
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» fois un prince est sévère envers quelques 
a uns de ces tyrans subalternes , c'est pour 

* être d'autant plus indulgent envers ses 

* favoris , que dis-je ? envers les sangliers 
» Se les cerfs , qui , en vertu de gracieux 
» privilèges ravagent les moissons d'un 
paysan esclave , Se lui laissent à peine ce 
» qu'il faut pour assouvir toutes les gueu- 
» les du monstre de l'impôt ; Se si ce soiw 
„ disant père de son peuple vise à être ce 
» qu'on appelle un héros , il enlève à la 
» charrue & aux métiers les hommes les 
» plus robustes pour servir son ambition. 
» Peurrois-tu voir ces choses, ô Glaron- 
« nois ! sans rentrer dans tes vallées , le 
a cœur plein de reconnoksance pour Dieu 
» Se pour tes ancêtres ! ah ! loin de nous 
» une telle crainte ! car à qui dois-tu de 
» n'être pas foulé aux pieds , d'obéir à tes 
» propres lois Se non à des codes dictés 
» par le despotisme , de n'être ni vexé 

* dans ta personne , ni dépouillé de tes 
w biens , de ne payer que ce que tu t'es 
» imposé toi - même volontairement , de 
„ n'être point le vil instrument d'un con- 

* quérant sanguinaire , d être , en un mot, 
n Se c'est tout dire , d'être un homme 

» libre à qui en es-tu redevable , en-* 

» core une fois? .... à ces âmes héroï- 
» ques , qui sur cette terre sacrée s'oflïi- 
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„ rent,il y a quatre cents ans^ en sacrifice 
n pour ta liberté "- 

„ Mais notre reconnoissance, braves con- 
citoyens , sera bien imparfaite , Se de nulle 
valeur , si par une louable émulation , elle 
ne fait pas naître chez nous les sentimens 
d'un semblable patriotisme , si nous ne 
travaillons pas à conserver à nos descen- 
dants la liberté , ce bien inestimable , tel 
que nous F avons reçu en héritage de nos 
ancêtres. Qui d'entre vous, chers compa- 
triotes , pourront supporter Fidée affreuse 
d'avoir par sa faute eontribué à forger les 
fers de ses enfans & petits enfans ? Ne 
seroit-il pas placé entre le mépris de ses 
pères Se la malédiction de sa postérité ? 
Mais comment nous élever à la hauteur 
de ce courage héroïque , j'ai presque dit 
surnaturel ? La simplicité , la candeur , 
l'obéissance aux lois , Se surtout la modé- 
ration , la concorde Se l'union entre frères , 
voilà les guides qui y ont amené nos ancê- 
tres : eux seuls peuvent nous conduire au 
même point, JNe laissez pas, chers & fidè- 
les compatriotes, ne laissez jamais dispa- 
roître ces vertus du milieu de vous ; con- 
servez-les au contraire avec le plus grand 
soin, puisqu'elles seules sont les soutiens 
de votre indépendance, Se les garans de 
-votre bonheur,,. 
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i, Oh ! si ma voix pouvoit retentir dans 
toutes k$ vallées de nos cantons, Se se 
faire entendre dans le cœur de tout vrai 
suisse, je crierois modération Se concor- 
de.... voilà les vrais boulevards de votre 
liberté ; tant que vous les conserverez , les 
portes même de l'enfer ne pourront préva- 
loir contre la patrie : car la concorde rend 
invincible, & la modération, le contente* 
ment de ce qu'on a, est le véritable bou- 
clier contre la corruption , ce premier mi* 
nistre de la tyrannie. Il s'agit seulement 
d'apprécier la vertu Se de lui assigner une 
valeur supérieure à celle de tout l'or qui 
est répandu sur la surface de la terre 9 
ou caché dans son sein \ car c'est par l'or 
(par la discorde , bien plus que par leurs 
armées , que les tyrans anciens Se moder- 
nes ont asservi l'univers.... Oh ! leur dirois* 
je encore , recevez , chers compatriotes, 
recevez instruction de l'exemple des au- 
tos, Se n'attendez pas que le malheur 
passe d eux à vous ? Regardez encore une 
fois , regardez autour de vous : pensez à 
la Corse, à la Pologne.... à quels excès 
l* tyrannie Se le despotisme ne se sont-ils 
P« portés , la où leur npm n'étoit autre- 
fois prononcé qu'avec horreur? Suisses, 
trois fois heureux ! de tous les peuples 
de l'Europe vous êtes la seule nation à la* 
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quelle Dieu ait confié l& précieux joyau de 
la liberté , comme autrefois, aux Israélite*, 
l'arche de l'alliance. Sentez la dignité où 
vous élève cette possession \ efforcez-vous 
par la vertu Se la valeur de conserver ce 
dépôt entier Se sans tache , Se songez que 
Dieu Se la postérité vous en demanderont 
compte à l'heure de votre mort „. 

„ Le despotisme s'étend au long Se aular» 
ge comme un incendie général.. .. les répu- 
bliques sont menacées de tant de dangers , 
qu'elles ne peuvent être trop sur leurs gar- 
des : renoncez donc pour l'amour de votre 
liberté , renoncez à ce luxe , à ces plat* 
sirs corrupteurs , qui énervent l'homme en 
le rendant vénal , Se à la jalousie qui dé. 
sunit les frères; avant tout entretenez par» 
mi vous cette modération Se cette concor- 
de , que le bienheureux frère Nicolas de 
Plue , Se le patriote Zwingle ont prêchées 
autrefois d une manière si touchante Se si 
énergique. Mais puisque, comme nous l'ap~ 
prenons dans les annales de tous les siè- 
cles , l'art Se la discipline militaires sont 
absolument nécessaires à des hommes libres, 
ne négligeons point les exercices belli- 
queux.... appliquons - nous au métier des 
armes , comme à une science digne de 
tout républicain ; Se ne dites pas , nos 
montagnes nous défendent assez.... depuis 
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91e César a franchi les Alpes avec ses lé« 
gions } Se que bien d'autres conquérans 
l'ont fait après lui ; depuis qu'un despote 
avide de conquêtes a pu sacrifier des régi* 
mens entiers devant une forteresse suspen- 
due à tin roc . Se crier d'une voix infernale 
à ses soldats , qui sur les monceaux des 
cadavres de leurs compagnons ne pou voient 
parvenir au sommet du rocher , Se recu- 
loient en frémissant , chiens que vous êtes , 
voulez* vous donc vivre éternellement ? il 
n'est plus de forteresse , il n'est plus de 
rocher qui soient inexpugnables. Mais d'un 
autre coté, gardez e vous bien d'adopter 
cette opinion lâche Se servile , qu'une trou- 
pe de héros ne peut pas résister à une ar- 
mée qui fait la guerre à la moderne ; Se 
quand vous le croiriez , ne seroiuce pas 
une raison de plus pour vous exercer à 
ces nouvelles manœuvres , dans la ferme 
persuasion que toutes les puissances hu« 
maines ne pourront jamais rien contre un 
pays où régnent les mœurs , la valeur Se 
I obéissance aux lois ? Soyez surtout bien 
convaincus , que Dieu n'abandonne jamais 
une nation qui n'a pas renoncé à sa propre 
dignité , c'est-à-dire qui marche encore 
dan» la route de l'honneur Se du devoir. 
J'en amène en preuve les colonies améri- 
caines y qui , dans ce dernier temps» se sorft 
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mises en liberté malgré les efforts d'un 
peuple brave , & d'une armée de merce- 
naires les mieux disciplinés ,,. 

„ Tel est le langage que je voudrois tenir 
aux Suisses de tous les cantons > & que ! 
je tiens à vous , fidèles & .chers compa* 
triotes ! à vous que le glorieux exemple 
de vos pères oblige d'autant plus à être 
gens de bien Se gens d'honneur. Car ils ne 
se sont pas plaints , ces braves citoyens 
qui ont payé de leur vie la liberté de la 
patrie , ces braves citoyens dont la gloire 
ne vieillit point ! si jamais nous venions 
à oublier que nous en descendons , Se que 
leur, généreux sang coule dans nos vei« 
nés.... si jamais la tyrannie s'approehoit de 
nos contrées pour étendre sa main rapace 
sur notre petit héritage qui ne doit rien à 
personne , alors, ô Glaronnois ! tournez 
vos regards sur cette place consacrée par 
l'amour de la patrie j élevez vos yeux vers 
cette colline du Rauti , où l'immortel capi- 
taine de Buhlen planta sa bannière pour 
rassembler ceux qui dévoient être vain- 
queurs à Naefels.... qu'alors le souvenir de 
ces hommes qui ont teint de leur sang 
la place où vous êtes y vous donne défaire 
des exploits capables , comme ceux de vos 
ancêtres morts ou blessés dans ces lieux , 
de repousser les. ennemis, de conserver la 
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chère patrie , d'éterniser votre gloire , Se 
de vous mériter la bénédiction de vos der» 
niers neveux „. 

NB. Ce n'est pas seulement par cette 
bataille que les champs de Naefels sont 
fameux dans nos annales , il s'y étoit déjà 
livré précédemment un combat mémora» 
ble ; c'étoit Tannée après que les Glaron- 
nois eurent chassé le bailli autriehien 
Wakher de Stadian : ce dernier revint le 
i 3 février 1352 avec 4500 hommes dans le 
pavs 9 & il fut attaqué par un corps de 
1100 Suisses , dont 400 d'Uri , 600 de 
Schwitz } les -800 autres commandés par 
les chevaliers de Tschudi Se de Mettstal 
étoient du canton même : du haut des col- 
lines de Naefels , ils fondirent aussi sur 
les autrichiens , les enfoncèrent du premier 
choc , les poussèrent jusqu'à la Linth , où 
plus de 1200 se noyèrent. Stadian , un 
grand nombre de nobles , & plus de mille 
de ses soldats restèrent sur le champ de 
bataille : la suite de eette victoire fut Tae« 
cession de Glaris à la confédération hel- 
vétique, le jour de Pentecôte de la même 
année. 
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BATAILLE DE St. JAQUES 



Le 26 Août 1444. 



En 



1444 une guerre civile désole la 
Suisse*; le lien général de la confédération 
helvétique semble prêt à se rompre \ Zu- 
rich voit au pie de ses remparts les trou- 
pes des sept cantons ; Se les secours de 
l'Autriche n'ont empêché ni ce siège, ni 
celui de Farnspurg. Tout-à-coup une ar- 
mée d'étrangers paroît sur les frontières 
de la patrie : ce sont les grandes compa- 
gnies commandées par le dauphin Louis : 
inutilement pendant la trêve conclue avec 
les Anglois ; plus nuisibles encore à leurs 
amis que terribles à leurs ennemis , Char- 
les III les envoie contre les Suissçs , soit 
que , servant les ressentimens d'Eugène 3 
il veuille dissiper le concile de Baie qui a 
déposé ce pontife guerrier , soit que , 
déterminé par les instances de Sigismond, 
à qui sa fille est promise , il prétend lui 
rendre les belles provinces que les Suisses 
ont enlevées à son père. Menacée par ces 
troupes affamées de sang Se de carnage; 
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Baie en avertit en hâte l'armée des confé* 
dérés la plus voisine , leur demande Un 
prompt secours s 8c rappelle dans ses murs 
i50 volontaires de Walenbourg 8c de 
Liechtal , q\ie Seevogels a conduits au siège 
de Farnspurg : des 4000 Suisses qui blo- 
quent le château défendu par une nom- 
breuse noblesse, 1200 sont détachés sous 
des capitaines de chaque canton (4) ; ils 
reçoivent Tordre de repousser l'armée fran* 
çoise 8c d'entrer dans Bâle, 8c ils partent 
au milieu de la nuit pour l'exécuter. C'é* 
toit l'élite dç la petite armée qui assiégeoit 
Farnspurg. Ils n'ignorent point les dangers 
qu'ils vont courir , 8c } cependant ils mar- 
chent avec la même allégresse que s'ils 
alloient à un triomphe. Ils rencontrent deux 
chanoines de Neuchâtel, qui leur représen* 
tent combien il est téméraire de préten- 
dre , avec une si petite troupe , s'opposer 
à une armée aussi nombreuse que celle du 
dauphin : mais un desdits seigneurs des 
ligues , dit l'un de ces deux chanoines dans 
sa chronique , 8c semblait icelui cheva* 
lier y par grave 8c superbe prestance , avoir 
autorité , répondit : " Si fault-il qu'il soit 
» ainsi fait 8c ne povant rompre à la force 
„ lesdits engagements , nous baillerons 
» nos âmes à Dieu 8c nos corps aux enne- 
» mû?". Après ' cette réponse énergique , 
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les deux chanoines continuèrent leur route, 
d'autant plus fâchés de laisser cette joyeuse 
Se advenante bande , ( comme ils l'appel- 
loient) courir à sa perte, qu'ils y voient 
cinquante de leurs concitoyens de Neuchâ- 
tel , squs le commandement du chevalier 
Albert de Tissot , ces braves soldats n'ont 
point oublié qu'un des articles de la con- 
vention de Sempach porte „ que chaque 
9> Suisse sacrifiera , s'il le faut , sa vie à 
„ sa patrie , Se que leurs chefs en ont de- 
„ puis peu renouvelé le serment à Zugau 
„ nom de tous '\ 

Au point du jour, près du village de 
Frattelen , le comte de Dammartin fond 
avec 8000 chevaux sur cette petite troupe, 
déjà fatiguée par trois heures d'une marche 
rapide : ni son exemple , ni la valeur de 
quelques gentilshommes qui périssent en 
voulant la rallier , ne peuvent empêcher 
cette cavalerie de céder le champ dé ba- 
taille , Se de se replier vers Moutenz sur 
un nouveau corps de dix mille hommes. Là 
commence un second combat , plus long , 
plus opiniâtre que le premier , mais aussi 
plus glorieux pour nos soldats , dont les 
forces Se le courage semblent s'accroître 
avec le danger , Se qui n'ont voulu pour 
cette nouvelle attaque, ni attendre l'or- 
dre de leur chef , ni menie prendre un 

instant 
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instant de repos. Déconcertés par cette 
intrépidité , rompus par tout où ils résis= 
tent, forcés à repasser la Birs, les Fran- 
çois ne se croient en sûreté que dans leur 
camp Se sous les jeux du dauphin , qui 
doute encore de la fuite des siens , ou du 
moins , du petit nombre des vainqueurs. 

Ici s'arrêteroit , content de ses premiers 
succès , le soldat qui se bat pour un maî- 
tre ; mats le Suisse qui se bat pour sa pa- 
trie , pour ses foyers 8c pour ses lois , croit 
que la justice de sa cause lui répond de 
révènement , Se ne veut qu'une victoire 
eomplète ou un trépas glorieux. En vain la 
voix de leurs chefs blanchis dans les com- 
bats , s'élève pour les arrêter au bord de 
la rivière ; en vain un courrier de Bâle 9 
après de longs détours pour éviter les par- 
tis ennemis, leur crie que l'entrée de la 
ville est impossible -, leur bouillant cou- 
rage n'écoute ni ordre , ni conseil -, oubliant 
que leur troupe diminuée de 200 de leurs 
compagnons , qu'ils laissent morts ou mou. 
nus sur le champ de bataille dont ils vont 
s'éloigner , Se sans craindre quarante mille 
ennemis sur le bord opposé , ils forcent 
leurs bannerets à se mettre à leur tête , Se 
marchent droit au pont de Saint-Jaques , 
défendu par une batterie de canon, hé- 
rissé de piques , Se gardé par S00O Arma- 
Tome I. 4 
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gnacs. Nouveau combat des Suisses contre 
cette troupe toujours soutenue par des 
soldats frais : l'artillerie foudroyante à la* 
quelle ils ne peuvent opposer que leurs 
corps immobiles , leurs rangs éclaircis , 
l'espoir d'un passage plus facile , tout les 
détermine à quitter l'attaque du -pont : ils 
se précipitent dans la Birs , la passent avee 
use rapidité irrésistible , te couverts de 
blessures , affoiblis par la faim &.la fatigue, 
tout trempés des eaux du torrent , ils font 
de l'autre bord un nouveau théâtre, de leurs 
exploits. Le dauphin , accoutumé à vain* 
ore , & à vaincre sans peine ,, vit alors ce 
qu'il n'auroit pu croire , une poignée d'honw 
mes attaquer une armée avec la même 
^rdeur que s'ils se battoient à nombre égal : 
il les fait charger de tout coté , fond luis 
inêirie sur eux à la tête d'une colonne, Se 
après avoir vu périr sous ses yeux ses 
plus braves chevaliers Se ses meilleurs sol- 
dats , parvient à couper le détachement, k 
par cette manœuvre , dont l'événement va 
justifier la nécessité, il s'assure une vie* 
toire moins sanglante. Cinq cents de cesi! 
braves guerriers renversent tous Ie$ corps I 
qu'ils rencontrent , marchent à grands pas 
du^ coté de Bâle , 8c gagnent l'hôpital de- 
Saînt-Jaques , dont les hautes murailles 
semblent leur promettre une déiense plus 
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longue Se plus utile. L'autre moitié se jette 
sur une petite île dans la Birs : là , percés 
de flèches , écrasés par les pierres qu'on 
lance du haut du pont sur leurs têtes , Se 
foudroyés par l'artillerie , ils vendent en- 
core chèrement les restes de leur vie» 
Accoutumes à se battre homme à homme 9 
manquant des armes nécessaires pour résis- 
ter à un ennemi qui les attaque de loin , 
les nos vont arracher les arcs des François 
& les jettent avant d'expirer à leurs corn, 
pagnons ; tandis que les autres renvoyaient 
à l'ennemi des flèches encore fumantes d« 
leur propre sang , ou , la hache à la main, 
ils vont lui disputer les cadavres des leurs f 
les chargent sur l'épaule , Se les rappor- 
tent en triomphe dans 1 île ; comme si f 
morts ou vivants , ils ne vouloient jamais 
*e quitter. Tant que les bannerets tiennent 
les drapeaux élevés , le combat continue 
avec l'acharnement du désespoir ; mais 
quand le signe révéré du ralliement ne 
paroît plus à leurs yeux > quand les ban* 
ûières sont renversées avec ceux qui les 
portent, Se que les armes antiques de la 
patrie roulent dans le sang Se dans la pous- 
sière ; alors ils sentent leurs blessures , ils 
tombent , Se couvrent de leurs corps expi» 
rans ces drapeaux si ehéris. Le banneret 
de Claris échappe seul •: iïntrépid&.Kuch» 
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matter , qui , percé de sept traits , est trouJ 
vé respirant encore sous un monceau d'en- 
nemis, deux jours après le combat, guérit 
de ses blessures , retourne dans sa patrie, 
Se en est encore longtemps le premier ma- 
gistrat. Ainsi , dans les champs de Sicile, 
périrent autrefois 400 Romains, qui, se 
dévouant à la mort pour sauver les légions 
enfermées par les Carthaginois , payèrent 
de leur vie un éternel honneur ; ainsi que 
le tribun Cxcidius , qui les commandoit , 
resté seul de tous ses compagnons , mon- 
troit encore longtemps après de glorieuses 
cicatrices qui prouvoient Se le danger qu'il 
avoit couru Se la valeur qu'il a voit dé- 
ployée. 

Vainqueur de cette moitié, le dauphin 
réunit toutes ses forces contre les cinq cents 
confédérés retranchés dans l'hôpital de 
Saint-Jaques : l'artillerie est amenée ; les 
murs sont renversés , des torches allumées 
volent sur les toits qui les couvrent , Se 
placent nos soldats entre le fer Se le feu ; 
du haut de leurs tours , les Bâlois voient 
les périls Se les exploits de leurs braves 
amis : trois mille des leurs / tentent une 
sortie pour les secourir ; mais apercevant 
un corps de huit mille François qui s'ébran- 
lent pour les repousser , ils rentrent pru- 
demment dans la ville, Se laissent ainsi 
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les Suisses exposés à une mort inévita- 
ble (5). Mais da moins ils ne périront 
pas seuls : tels que des ours blessés s'élan» 
cent sur les chasseurs, ils se précipitent 
sur les François , se font des armes de tout 
ce qu'ils rencontrent , Se ne reçoivent la 
mort qu'après l'avoir donnée , ou en la 
donnant. Le petit nombre de ceux qui n'ont 
pas été consumés dans les flammes , ou 
écrasés par les débris du bâtiment qui s'é- 
croule , se rassemblent sur la brèche , et , 
au moment où le soleil cesse d'éclairer 
cette scène de carnage Se de désespoir , 
tombent sur les corps entassés de l'ennemi 
k de leurs compagnons , bien moins vain, 
eus que fatigués de vaincre , dit un auteur 
contemporain. De Prattelen à Saint-Jaques, 
1200 Suisses Se 0000 François couvrent de 
leurs cadavres les plaines des anciens Rau- 
raques. I/ennemi le plus acharné des can- 
tons , qui , échappé du château de Farns- 
purg , a servi de guide à l'armée du dau- 
phin , le chevalier Bourkard de M unch se 
promène à cheval après le combat sur le 
champ de bataille , insulte lâchement aux 
mânes de ces héros , Se crie à ses compa- 
gnons : » Je me baigne dans des roses " : 
un Suisse expirant entend cet outrage ; Se 
ranimant ses forces , il saisit un caillou , 
blesse mortellement ce chevalier à la tempe, 
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te réouvrant ses blessures par ce dernief 
effort , il expire vengé. Les sept cantons 
sont dans le deuil pour leur plus belle 
jeunesse , surtout Berne , Lucerne , & So- 
leure , qui ont fourni le plus grand nom- 
bre des guerriers qui composoient ce déta- 
chement. Neuchâtel même , toujours atta- 
chée à la confédération helvétique dans sa 
bonne comme dans sa mauvaise fortune , 
s'enorgueillit encore aujourd'hui de ce que 
le sang de cinquante de sts enfans Se de 
l'intrépide capitaine qui les commandoit , 
se mêla à celui des Suisses , dans cette 
glorieuse journée. 

Les sièges de Farnspurg Se de Zurich 
sont levés avec précipitation : on ne doute 
point que le dauphin ne veuille profiter 
de ce premier succès pour aller plus avant ; 
& l'armée qui doit s'opposer à ses progrès , 
composée de tout ce que la Suisse a de 
plus vaillant, est déjà- prête à marcher 
contre lui. Mais, plus triste que jojeux de 
cette victoire sanglante , jugeant de la ré- 
sistance de tous les Suisses réunis , par 
celle du petit nombre qu'il a vaincus avec 
tant de peine , Louis recherche l'amitié de 
ces braves guerriers , retire ses troupes de 
leurs frontières Se signe bientôt à Eisis- 
heim une paix perpétuelle avec eux. Long- 
temps après , quand Charles de Bourgogne 
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fef lisant tout accommodement , s'avançolt 
vers Grandson, plein du souvenir de cette 
mémorable bataille , il dit à ses courtisans: 
„ Mon cousin Charles ne sait pas encore 
r comme moi avec quelle nation il aura À 
„ faire ". 

Deux jours après le combat , les Bâlois 
sortent en fotile de leur ville , reconnois- 
sent parmi les morts plusieurs de leurs pa- 
ïens ou dé leurs amis , rendent les der- 
niers devoirs aux corps mutilés^ de leurs 
braves défenseurs , & ont du moins la con- 
solation d'en arracher trente-deux à une 
mort inévitable, qui, retirés de dessous les 
ruines de l'hôpital , transportés à Bâle , fc. 
gardés jusqu'à une entière guéris on , re- 
viennent combler de joie une famille <jtû 
pleure leur perte , en bénissant leur cou* 
rage. Mais douze hommes qui , séparés d<i 
leur bannière dès le commencement du com- 
bat , n'ont pu la rejoindre ,' de retour dans 
leur patrie > Sont traités de lâches , désho- 
norés pour avoir honteusement survécu -à 
leurs Compagnons , Se peuvent à peine évL 
ter le supplice décerné par 1 lés lois fonda- 
mentales de la patrie contre quiconque a 
fui devant l'ennemi , abandonné son poste , 
. ou déserté ses drapeaux.... Rcding même, 
landamman de Schwitz ., quoique d'une 
valeur déjà éprouvée par plusieurs coin- 
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bats , n'échappe ni aux railleries , ni au 
mépris de ses concitoyens , parce que , 
trouvé mourant sur le champ de bataille , 
il ne peut montrer aucune blessure , & 
qu'on aime mieux attribuer à la lâcheté 
qu'à la fatigue un épuisement qu'une lon- 
gue marche, un combat de dix heures, 
& le manque. total d'aliment rendent bien 
excusable. 

L'étranger qui a vu au bord du lac de 
Lucerne , à Nacfels , à Dornac , à Morat , 
des monumens élevés à la gloire nationale , 
traverse les champs de Saint-Jaques , Se 
d'étonné de ne pas y rencontrer une pierre 
grossièrement taillée , portant la date de 
cette fameuse journée. Mais la mémoire de 
ces grands faits de nos pères n'a pas be- 
soin d'être confiée au marbre ou à l'airain 
pour rester à côté des plus célèbres exploits 
de la Grèce Se de Rome : la délivrance , 
la liberté & le bonheur de La patrie est le 
plus beau monument de ce combat, et son 
souvenir survivra à celui de toutes ces 
batailles modernes , où la force Se le cou* 
l'âge font si ; peu , où le lâehe Se le brave 
tombent avec la même gloire sous le canon 
qui les écrase de loin , & où les chefs 
voient dans les. hommes qu'ils font agir biei\ 
plus des machines que des soldats. 
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RETRAITE DE MEAUX. 
Le 29 Septembre 1567. 

&*ce puer, veteres ■■, helvetica steihmata , palmass 
aas reiulit pollens Marte fideque ma nus. 

viE n'est pas seulement sur leur terre 
Maie que les Suisses ont donné des preu- 
ves d'une valeur qui ne s'est point encore 
démentie : plus d'un trophée érigé chez 
«s nations étrangères , atteste également 
leur courage et leur fidélité, & % sans trop 
vanter leurs services , on peut dire hardi- 
ment qu'ils ont été le plus ferme appui du 
kone de France , dans ces temps malheu- 
reux, où les convulsions redoublées des 
ferres civiles menaçoient de le renverser. 
^ejà , dans les plaines de Dreux, , en don- 
û *tt au duc de Guise , par leur opiniâtre 
résistance ? le temps de ramener au corai- 
bat ses autres corps rompus , ils avoient 
Wevéau prince de Condé douze drapeaux 
* remporté ' une victoire bien chèrement 
Jjtye'e du sang de leur chef Tamraann, et 
** ouze capitaines. ' 



\ 
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Bientôt après» Louis Pfiffer de Lucerne T 
devenu colonel des Suisses à Page de trente* 
deux ans , rentre en France à la tête d'un 
régiment auxiliaire accordé par les cantons 
à Charles IX, en vertu d'un nouveau 
traité. Vingt compagnies , dé trois cents 
hommes chacune , composent ce secours , 
parmi leurs capitaines , on compte les] 
noms les plus illustres de la nation, des 
Réding , des Zurlauben , des Fraroman ,| 
des Travers , des Salis , des Rièdmatten : 
rien de plus glorieux pour leur chef que 
le portrait qu'en trace Antoine Hafiher de 
Solcure , dans un journal manuscrit de 
cette expédition : ce Notre colonel, dit-il , 
9y est un guerrier rempli de cœur Se de 
*> prudence j jamais précipité dans sqs en- 
* treprises , pesant tout avec mesure , 
a, point téméraire dans l'exécution , mais 
„ agissant toujours avec sagesse : il main. 
,, tient avec exactitude la discipline mili- 
M taire \ il honore extrêmement les offu 
„ ciers âgés Se expérimentés, Se ne souffre 
w dans son corps aucun joueur ni aucun 
^ homme inutile j Se fidèle à l'ancienne 
„ religion catholique f il craint Dieu , i 
» respecte le clergé y Se fait de grande* 
„ aumônes ". 

Catherine de Médicis étoit tranquille l 
Monceaux arec ses deux fils, sans crain- 
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drele parti réformé , qu'elle croyoit endor- 
mi par ses artifices : tout-à-coup elle ap- 
prend que les chefs des mécontens assem- 
blés à Châtillon ont formé le dessein d'en- 
lever la cour } elle n'a d'autre ressourcé 
que de s'enfermer dans Meaux, Se d'en- 
voyer à Château-Thierri courier sur cou, 
rier au colonel Pfiffer , avec ordre d'ame- 
ner en toute diligence son régiment , pour 
défendre la vie Se la couronne du roi. Les 
Suisses partent à minuit , Se par une mar- 
che forcée, arrivent le même jour à Meaux. 
Charles IX lui-même , avec toute la cour, 
sort au-devant d'eux , les remercie de leur 
attachement à sa couronne , Se le* reçoit 
comme des dieux sauveurs , bien assuré 
qu'ils ne démentiront jamais cette glorieuse 
devise du drapeau donné par Charles VIII 
à la compagnie des Cent -Suisses de sa 
garde : 

Ea EST FIDUCIÀ GENTIS. 

Le conseil s'assemble : le connétable de 
Montmorency , à qui le retour à Paris 
sembloit impraticable à travers dix lieues 
d'un pays occupé par l'ennemi , veut qu'on 
courre dans Meaux les hasards d'un siège: 
le duc de Nemours prétend au contraire 
qu'il seroit insensé de rester sans munitions 
& sans artillerie dans une ville , dont les 
bibles murailles tombent en ruines. Les 
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n fidèles Se chers compatriotes , (pie cha~ 

33 cun garde constamment sa place ; Se 

n lorsque l'ennemi viendra nous attaquer ,' 

33 nous le recevrons avec nos longues Se 

33 bonnes piques > au nom de la très$ainte 

3i Trinité. Que chacun de vous , chers 

33 arquebusiers, fasse bien attention de ne 

,3 pas manquer l'homme ou le cheval sur 

„ lequel il tirera. Oui , chers soldats , si 

33 vous suivez mes ordres ne doutez point 

33 du succès : je serai toujours à la tête dé 

,3 ceux qui feront face à l'ennemi ; 8c tant 

33 que je vivrai , j'exposerai fidèlement* 

,3 avec vous ma fortune Se mon sang , 

,3 pour acquérir ainsi un nouvel honneur' 



J» 



à notre chère patrie ". 



Après une heure de marche ; on ap per- 
çut enfin à travers les arbres ? la cavalerie 
des réformés. Mille chevaux passent la, 
Marne , se joignent à un pareil nombre 
caché dans les villages voisins , Se vien- 
nent charger de toutes parts le régiment 
suisse. Dès leur approche , Pfifler s'arrête , r 
forme ses rangs de tous côtés, ferme son 
bataillon avec des cuirassiers, Se disperse 
sur les ailes le petit nombre de ses sol-* 
dats armés d'arquebuses. Au milieu de 
cette formidable phalange , hérissée d'une 
forêt de piques de dix-huit pieds , restent 
immobiles, dans l'attente pénible defl'cré^ 



de Meaux* 67 

neraent, la famille royale ,les ambassadeurs 
étrangers Se les dames de la cour,... Quel 
spectacle , également triste pour la France 
k honorable pour notre nation ! . . . . Un 
jeune roi Se sa mère , attaqués par leurs 
propres sujets , que leurs imprudences , 
ou plutôt leurs perfidies , ont forcés , il est 
rai, à prendre les armes, confient leur 
couronne Se leur vie à la fidélité d une poignée 
de montagnards, dont ils ignorent le langage 
grossier, Se qui n'ont d'autres motifs aies 

défendre, que le foible titre d'alliés! 

Quel tableau que celui des plus belles fem- 
mes d'une cour brillante, éplorées Se trem-' 
Mantes , au milieu de ces soldats bisarre-' 
ment vêtus , cherchant à intéresser ces 
étrangers à leur défense par leur sourire' 
ou par leurs larmes , Se applaudissant de la 
voix Se de la main à la valeur de ces pay- 
sans devenus leurs chevaliers I .... Alors 
Pfiffer, à l'exemple de ces ancêtres, qui 
commencèrent ainsi les batailles de Mor-" 
garten, de Laupen , de Morat, tombe à 
genoux avec tout son régiment , étend les 
bras vers le ciel , Se fait prononcer la prière 
d'usage ;puis les Suisses se relèvent, serrent 
leurs files profondes , croisent leurs piques 
abaissées f imposent à l'ennemi parla plus 
fière contenance , Se essuient , sans s'é- 
branler, Us décharges meutrières de sa»' 



&• Retraite 

mousquetterie : en vain Condé 8c l'Amiral 
fondent sur eux d'un côté avec mille che« 
vaux , en vain la Rochefoucault Se d'An- 
delotles harcèlent sans relâche d'un autre j 
ni brusques attaques , ni fuites simulées , 
rien ne peut rompre leurs rangs, ou seu- 
lement les entamer. Pendant sept heures 
d'une marche , souvent suspendue pour 
faire face à des ennemis qui paroissent se 
multiplier , tour.à.tour chargés par une 
cavalerie qu'anime en même temps sa pro= 
pre valeur Se l'esprit de parti, ou exposés 
au feu d'arquebusiers adroits Se exercés; 
attaqués à la fois en tête , en flanc Se en 
queue , sans ti'ouver le moment de se repo- 
ser ou de panser leurs blessures , il sem- 
ble que leur courage Se leurs forces crois- 
sent avec le nombre des assaillans , la 
grandeur du péril, et l'excès de la fatigue. 
Le roi lui-même, tout jeune qu'il est, 
partage leur intrépidité , encourage ses 
braves alliés , et s'écrie du milieu de leur 
bataillon : » J'aime mieux mourir roi , que 
» de vivre serf et captif". 

Mais de nouveaux renforts arrivent suc- 
cessivement à Condé •, quinze cents arque- 
busiers partis de Lagni , sont prêts à le 
joindre ; et c'est sur les bords escarpés 
d'un ruisseau que le roi doit passer néces- 
sairement ; que va se faire U plus rude 
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«hoc : ce fut le dernier , comme le plus 
glorieux* Les Suisses raniment leurs for- 
ces presqu'épuisées , franchissent le ravin 
sans rompre leur ordre de retraite , Se cul- 
butent tout ce qui s'oppose à la masse 
irrésistible de cette citadelle mobile , com- 
me J'appelle un auteur du temps : là , dé* 
courages de continuer une poursuite inu- 
tile , perdant toute espérance d'entamer 
cette impénétrable phalange , les réformés 
s'éloignent > se débandent et se retirent 
<hus les villages voisins , non sans avoir 
comblé d'éloges qu'on ne peut suspecter , 
l'ordre et le courage de ces fidèles étran- 
ges y sans le secours desquels toute la 
France convint que la famille royale seroit 
infailliblement tombée entre les mains de 
Condé. Alors , par l'avis du connétable , 
Charles IX sort du bataillon avec une lé- 
gère escorte , de peur d'être remarqué , 
gagne à toute bride Paris , dont il n'étoifc 
plus qu'à trois lieues , et dit publiquement 
e uy entrant , „ que sans M. de Nemours et 
» ses bons compères les Suisses, sa vie , ou 
» sa liberté estoit en très.grand bransle "• 
En se séparant d^ux , il ne fut qu'impru- 
dent; il auroit pu être malheureux : car 
*i I ennemi s'en fut aperçu , il ne falloit 
?uc deux cents chevaux pour l'enlever 
m la route. Les Suisses , que Montmorenci 
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et NémoUrs n'ont point abandonnés , eofl* 
tinuent alors paisiblement leur marche 9 
-s'arrêtent un moment au Bourget pour 
prendre quelque nourriture , et n'entrent 
qu'à minuit dans les faubourgs de Paris , 
où ils se reposent enfin dé cette pénible 

et glorieuse journée Pourquoi tant de 

valeur fut-elle déployée en faveur du prim- 
ée le plus indigne de tels alliés , de ce per^ 
fide Charles IX, qui, quatre ans après : 
accorda une paix insidieuse à ces mêmes 
ennemis , pour pouvoir, tel qu'un lâche 
assassin 9 les massacrer sans péril dans la 
nuit à jamais détestable de la St. Bartiie- 
iémi î ... . 

Le lendemain le rot sort avec toute sa 
cour , à la rencontre des Suisses , devant 
la porte de St. Martin , les comble de re, 
merciemens et de louanges , passe au cou 
de leur colonel , qu'il crée chevalier , le 
èollier de St. Michel, et ordonne qu'on 
délivre à ses braves défenseurs la solde de 
bataille : mais tel étoit l'épuisement des 
finances, ou la mauvaise volonté du tréso- 
rier , qu'il ne prétend donner cette récom- 
pense équivalente à la paye d un mois 
qu'à Pfiffer et à sa compagnie seulement. 
Le colonel-, justement irrité, la refuse 
fièrement , prétend que tous ses soldats 
ont le même droit à cette gratification * 
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pour avoir tous rendu les mêmes services Se 
partagé les mêmes dangers ; insiste sur 
Tordre du maître, et n'en obtient qu'aveo 
peine Tentière exécution. Peu de jours 
après, le parlement envoyé au nom du 
loi le vin d'honneur à chaque capitaine , 
et Charles JX écrit aux cantons ses bons 
compères , une lettre également honorable 
à la nation et à Pfiffer , dans laquelle il dit 
que cette retraite est plus glorieuse . pour 
se colonel que ne le seroit une victoire. 

Et en effet , cette journée mérite d'être 
placée à côté des plus beaux exploits des 
Grecs et des Romains. Brantôme dit 
Avec sa naïveté ordinaire : » C'est une re- 
» traite celle là , et des belles , en plein 
» jour , non de la façon que M. de Mont* 
» lue en donna l'instruction à M, de Stroz* 
» ze et à tous gens de guerre , de faire 
» les leurs de nuit. Voilà pourquoy il faut 
» estimer cellc-cy par dessus beaucoup 
» d'autres , et mesme ayant tousjours les en- 
n nemis en veue ; mais quels ennemis ! des 
» braves, des vaillants, déterminez, qui fus* 
v sent en France ". Et le célèbre La Noue 
en parle en ces termes dans ses discours 
politiques et militaires : » J'ai entendu 
» que ce gros bataillon fit une contenance 
H digne des Suisses ; car sans jamais s'es« 
» tonner , ils demeurèrent fermes pour un 



92 Retraite 

» temps , puis après se retirèrent serins ; 
» tournant toujours la teste , comme a 
» accoutumé de faire un furieux sanglier 
j, que les abbayeurs poursuivent, jusqu'à 
w ce qu'on les abandonna, voyant qu'il n'y 
s, avoit apparence de les forcer ". 

Le succès brillant de cette journée n'est 
dû qu'à ce serment solennel que prêtaient 
les Suisses , de préférer la mort à l'aban- 
don du drapeau ; à cette noble ardeur de 
soutenir le beau nom de la patrie et la 
gloire de leurs ancêtres ; à cette calme in. 
trépidité qui subordonne toujours le bras 
À la tête , et surtout à la parfaite discipline 
qui faisoitla base de leur constitution mili- 
taire : ce fut en adoptant cette discipline, 
semblable à celle de la phalange et des 
légions ^ que les autres nations formèrent 
peu-à-peu leurs troupes , donnèrent quel- 
que consistance à leurs armées , et firent 
succéder l'ordre et l'harmonie d'un cou- 
rage raisonné , aux mouvemens tumultueux 
d'une valeur qui négligeoit l'ensemble et 
ne tendoit qu'à faire briller l'individu ; 
comme si le peuple le plus libre avoit été 
destiné à donner l'exemple de l'obéissance 
la plus absolue aux ordres arbitraires d'un 
chef, qui redevient à la paix ,, ou sitdt 
qu'il est rentré dans ses foyers , l'égal de 
ses soldats. 
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Près de Lucerne, dans le château d'Àlhis- 
hoffen , qui a jadis appartenu au colonel 
Pfiffer , le voyageur voit avec plaisir l'his- 
toire de cette retraite , en quatre tableaux 
fort anciens ? qui ont été assez bien gravés 
dernièrement f et joints à la collection des 
vues de la Suisse. On lui montre aussi > 
dans le même lieu, un grand bocal d'ar- 
gent doré , chargé des armes ciselées de 
Pfiffer et de tous les capitaines qui parta- 
gèrent avec lui l'honneur de sauver Char* 
les IX et d'arracher la couronne au prince 
de Conde : c'est un présent honorable que 
ces braves officiers avoient fait à leur in* 
trépide chef ; et sans doute qu'à l'anni- 
versaire de cette fameuse journée , se rap- 
pelant les dangers et la gloire , ils buvoient 
tour-à-tour dans cette coupe de réminis- 
cence » le vin solennel dune intime confra- 
ternité , le front ceint des lauriers de la 
valeur helvétique. 

Nous ne pouvons finir ce narré d'une 
manière plus intéressante , qu'en tirant des 
archives de Lucerne la lettre que Pfiffer 
^rapporta dans sa patrie après la bataille 
de Moncontour , où il se distingua , sui- 
vant sa coutume , avec le même régiment 9 
deux ans après la retraite de Meaux. 
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CHARLES , PAR LA GRACE DE DIEU, 
ROI DE FRANCE. 



TrÈS-CHIIRS ET GRANDS AMYf j ALLIEZ 

ET CONFÉDÉREZ. 



m S'en retournant présentement au 
» pays le colonel Jfhyffer , pour donnei 
n ordre à aulcuns siens affaires ? nous n'a- 
,> yons voulu le laisser aller sans Facconu 
» paigner de ce mot de lettre , qui sera 
* pour vous rendre ' des tesmôignages de 
» la grande satisfaction et contentement 
„ que nous avons du bon et fi délie devoii 
» qu'il a faict à notre service avec se* 
» cappitaines et soldats , mesmes à cestc 
„ dernière bataille , en laquelle nous 
» avons sçu que lui et ses dits cappitai- 
» nés et soldats se sont portés si valle- 
» reusement , que la charge qu'ils ontfaic* 
„ te a grandement aydé à nous faire obte 
» nir l'heureuse victoire que Dieu nous l 
„ donnée sur nos subjects rebelles , vom 
a* priant que vous veuillez à ceste occa- 
» sion toujours d'autant plus aymer el 
„ estimer le dit colonel, ainsi que à I* 
» vérité il en est digne f et a en toutes 
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» sortes sçeu conserver l'honneur et va- 
„ leur de sa nation a , et sur ce , tres-chiers* 
» et grands amys , alliez et confédérez , 
i nous prions Dieu qu'il vous ajt en sa 
d saincte et digne garde» Escrit au Plessis- 
i foj-Tours , le neufiesme jour d'octobre 
» 1569. 

CHARLES. 

Baulart. 



„ A mes très.chiers et grands 
„ Amys , Alliez , Confédérez . et 
„ bons Compères , les Bourgue» 
„ rnestres , Advoyers , Amans f 
n Conseillers et Communaùltéf 
„ des Quantons des antiennes 
yy Ligues des haultes Allemai» 
„ gnes"* 
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CHARTEE 

CONCERNANT UN JUGEMENT DE DlEU. 

V^ette ridicule jurisprudence des siècles 
barbare^ , connue sous le nom de Jugement 
de Dieu , fut aussi usitée dans le moyen 
âge de notre patrie : comme dans presque 
tout le reste de l'Europe , on crojoit aussi 
chez nos ancêtres prescrire à la Providence 
des moyens miraculeux de faire connoître 
la vérité. Les duels , les épreuves par l'eau 
ou par le feu , étoient substitués aux preu- 
ves judiciaires , ou suppléoient à leur dé- 
faut ; et le plus brave ou. le plus rusé avoit 
par conséquent gain de cause. Car il est 
à croire que dans toutes ces épreuves, il 
y avoit quelque supercherie ; et l'on ne 
peut raisonnablement douter que ceux qui 
les ordonnoient et ceux qui y présidoienl 
ne connivassent avec des gens choisis 01 
payés pour s'y soumettre. En voici im 
exemple assez curieux ; c'est une chartrc 
donnée en 908 , par Rodolph I , roi de h 
petite Bourgogne. Il s'agissoit de décide] 
si l'église de Lausanne avoit là jouis** anc< 

d'une 
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d'une forêt voisine de cette ville ; comm* 
on ne pouvoit le savoir que par le témoi- 
gnage du passé, pour que ce témoignage 
fut reconnu valide en tout point , on le 
confirma par l'épreuve du feu : cette épreu- 
ve consistait à tenir un fer chaud dans la 
main , sans qu'il y parut , au bout d'un 
certain temps , ordinairement fixé à troii 
jours , aucune marque de brûlure. Voici 
la traduction aussi littérale que possible 
«cette chartre, écrite dans le mauvais 
atin de ces temps-là. Ce document indique 
fe manière dont on procédoit en pareil cas, 
Jt jette quelque lumière sur l'évêché de 
wusanne , dans le onzième siècle. 

» Au nom de notre seigneur Jésus Christ! 
» le très-glorieux seigneur et roi Rodolph s 
» parcourant son pays, afin d'y tenir des 
» assises pour le bien du royaume ," s'en 
» vint à Corsier (6) , à dessein d'y enten- 
» dre et d'y terminer les procès de plu- 
» sieurs , comme il convient à la dignité 
» royale : là vint le vénérable seigneur 
» Boson , humble président de l'église de 
» Lausanne , par la miséricorde de Dieu $ 
» dse fit appeler en la présence du roi, 
» et dit , que la puissance de Ste. Marie 
» ( Vévêché ) arait l'usage dune forêt dans 
» le territoire de Lausanne , pour y en» 
» baisser ses porcs , et pour en employer 

Tome I. S > 
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« „ 

^ le bois à volonté , au service et à l'utilité 
yy des églises de Dieu et des maisons qui 
» lui appartiennent , et qu'elle avoit ces 
n droits , sans être tenue à rien payer au 
^ fisc royal , ni pour le pacage , ni pour 
l'affouage. Le seigneur roi écouta celte 
_ demande , et il commit la charge de. cette 
yy affaire à ses justiciers Warimbert et Vult- 
yy poton, et à ses veneurs Tucon , Arbert, 
n Tuzon et à d'autres gens d'office , les- 
„ quels vinrent à Lustry , sy arrêtant et y 
5, prenant diligemment des informations 
33 suivant la coutume, d'ancienneté : et le 
» jour que les gens. dju seigneur roi , ci- 
55 dessus nommés , et plusieurs autres gens 
3> de bien vinrent à Lustry et y firent dili- 
55 gentes perquisitions , le seigneur évêqu* 
55 Boson se tint debout en la place au mi» 
» lieu des plaids , et dit, touchant cette fo* 
5, rêt qui s'étend le long de l'eau qu'on ap- 
55 pelle la fontaine à Mauron , jusqu'au 
55 bois de VenneSjque selon la teneur de 
5> la loi , lui , Boson , seigneur évêque , ses 
5, successeurs, et les chanoines de Ste. Ma- 
M rie, et leurs gens, avoient bien plus le 
j,. droit d'en faire à volonté toute autre 
55 chose , que de la laisser employer au 
H service du seigneur roi. Les chasseurs et 
„ forestiers , tant vieux que jeunes , decla- 
n rèrent que le seigneur évêque disoit la 
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a vérité -, et ils s'accordèrent en tout point 
» et lui adjugèrent la possession de la dite 
„ foi et Et dès lors , le seigneur évêque 
a s'en vint encore une fois à Corsier 5 en, 
„ la présence du seigneur roi , et il de- 
„ manda de la grâce du seigneur roi , qu'il 
„ daigna lui accorder un jugement légal ; 
„ laquelle demande le seigneur roi \\x\ 
„ octroya avec bonté. Al° rs î' proposa 
» pour faire un jugement dp Dieu , s,on 
» veneur Emicon , afin qu'il eut Heu en 
,> bonne et due forme, et en toute diligen- 
» ce ; et je fus aussi nommé pour cela. Il 
vint donc avec plusieurs autres gens de 
„ bien à Donmartin ? et ils firent le tour 
., de la forêt ; là ils prirent un serviteur 
„ nommé Arulfe , pour attester par juge- 
„ ment de Dieu , c'est=à»dire , en tenant 
„ un fer chaud , que le seigneur évêque 
„ Boson -, et ses successeurs , et les cha- 
„ noines de Ste. Marie ; et les gens leur 
a appartenais ? avoient droit de se servir 
» de cette forêt, pour construire des égli- 
„ ses , pour bâtir des maisons , pour en- 
„ graisser des porcs ; et que cette forêt ne 
„ devoit ni recevoir d'autres porcs , ni être 
„ employée en rien au service du roi : et 
Dieu délivra Arulfe ? et pn s'en rapporta 
à lui y et lés forestiers le gardèrent jus- 
» qu ap troisième jour j puis au troisième 
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„ jour, ils s*en vinrent et décachetèrent sa 
,j main, et ils la trouvèrent saine et sans 
5) brûlure ; présens étoient Emicon , Sier- 
, 5 dus , Ebbon , Albuin ? Oson , Abel , Emi- 
- con , Frédoel , Adalbert , Amalaric , 
,y Natalis : et au nom de Dieu, moi, Sa- 
w turnin , quoiqu'indigne , prêtre et chan- 
^ celier , j'ai écrit ce jugement de Dieu , 
et l'ai daté du lundi 15 avant les kalen- 
des d'aoûst , la vingtième année du règne 
de notre seigneur roi Rodolph". (7 



55 
5> 



C 101 ) 

: 

ANECDOTES. 

(JN duc d'Autriche alloit à cheval de 

Rapperschwil à Wintcrthour , et trayer- 

soit le fertile comté de Kibourg : tout-à- 

coup il voit près du chemin quatre che= 

vaux superbes, attelés à une charrue \ un 

beau jeune homme les guidoit , le fouet à 

la main , et un vieillard en cheveux blancs 

tenoit les cornes et ouvroit de profonds 

sillons. Surpris de l'air distingué des deux 

laboureurs et de la beauté de leur attelage, 

le duc s'arrête et se tournant vers le grand 

maître de sa maison : n Je n'ai jamais vu, 

diuil y si beaux pajsans et chevaux 

» si bien nourris labourer les champs ". 

s. N'en soyez point étonné , seigneur , rc- 

» prit cet officier , c'est le baron de Hœgi 

» et son fils ; voilà au pie de cette colline 

» l'ancien château de leur famille \ et si 

» vous en doutez , demain vous verrez le 

„ père et le fils , venir vous offrir leurs 

services. En effet , le lendemain le duc 

vit arriver à sa cour les mêmes laboureurs 

à cheval , avec une nombreuse suite de 

leurs vassaux. — Après que le baron eut 

rendu l'hommage accoutumé à son suze- 
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rain 7 il lui présenta son fils , et entra ea 
conversation. Le duc ne pur s'empêcher 
de lui dire : " Est-ce vous que je trouvai 
„ hier près de mon chemin , tenant les cor- 
w nés dune charrue superbement attelée? 
„ je ne pouvois le croire. Oui, seigneur, 
^ répondit le baron avec dignité ; après la 
„ guerre pour la de'fense de la patrie , je 
*> ne vois point d'occupation plus digne 
„ d'un gentilhomme , que de cultiver lui- 
, 3 même ses terres , et j'en donne Texeni- 
„ pie à mon fils ". Plein de vénération 
pour ce vieillard, le duc lui fit l'accueil 
le plus flatteur , combla son fils de ca- 
ressés , et prit ; toute sa vie , un plaisir par- 
ticulier à raconter cette aventure à ses 
autres vassaux. 

Ainsi pensoient et agissoient les anciens 
Suisses , qui , pareils aux Romains , parleur 
courage, leur ressemblent encore parleur 
goût pour l'agriculture et la vie champêtre. 
Les mêmes mains qui portoient la lance 
ou la bannière n'étoient point déshonore'es 
de tenir la bêche et la hache. Plus d une 
fois , au sein des Alpes , comme au bord 
du Tibre , le général quitta la charrue 
pour repousser à la tête de ses égaux les 
ennemis delà patrie, et revint agriculteur 
triomphant, reprendre ses travaux suspen- 
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dus. On croyoit alors qu'un état est autant 
redevable de sa prospérité 

A la faulx de Cérès qu'an sabre de Bellone* 



D 



'ans le canton de Schwitz, un jour vers 
le soir, Frantz vint vers Gaspard-, guf 
travailloit dans son pré, et lui dit: mon 
ami , voici le temps de faucher les foins \ 
tu sais que nous savons un différent pour 
une prairie , j'ai fait assembler les juges 
à Schwitz , parce que nous ne sommes pas 
assez instruits pour savoir qui de nous deux 
a raison. Ainsi viens demain avec moi de- 
vant les juges. — . Tu vois , Frantz y que 
j'ai fauché toute cette prairie ; il faut abso- 
lument ramasser ce foin demain , je ne 
saurois quitter. — Et moi je ne puis ren- 
voyer les juges qui ont choisi ce jour , et 
puis il faut savoir à qui est la prairie avant 
que de la faucher. Ils disputèrent quel- 
que temps là-dessus ; enfin , Gaspard dit 
à Frantz : sais-tu ce qu'il y a , va-t-en de- 
main à Schwitz j dis aux juges mes raisons 
et les tiennes, et alors il n'y a que faire 
que j'y aille. — Si tu veux bien me con- 
fier l'affaire , je la ferai comme la mienne. 
Ainsi conclu. Frantz s'en va à Schwitz , 
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et dit aux juges du mieux qu'il put ses 
raisons et celle* de Gaspard , car les habi- 
tons du canton n'avoient pas alors le bon- 
heur d'avoir, des avocats , ils étoient obli- 
gés de dire leurs raisons eux-mêmes. Quand 
les juges eurent prononcé , Frantz retour* 
Ha vers Gaspard. — Gaspard , la prairie 
est à toi, je t'en félicite, mon ami, les 
juges ont donné sentence pour toi , et je 
suis bien aise que cela soit fini. Et Frantz 
et Gaspard, furent toujours amis, dit la 
chronique d'où ce trait est tiré. 



i 



L est assez commun qu'un homme doive 
la vie à un autre ; mais qu'il puisse à son 
tour rendre le même service à celui de 
qui il la tient, rien n'est plus rare. Jean 
Âodolph Lavater de Zurich , qui fut bour- 
guemaître depuis 1545 jusqu'en 1557, 
étoit dans sa jeunesse un des plus beaux 
et des plus vaillans hommes de si>n siècle *, 
il servit dans plusieurs expéditions des 
Suisses en Italie , se distingua surtout au 
passage de l'Adda en 1521 , et fut banne- 
ret des troupes de son canton au service 
du pape Léon X , emplei qu'on ne confioit 
alors qu'à gens d'une force et d'une taille 
extraordinaire. Dans ce temps-là , il sauva 
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la vie â un soldat de son corps prêt à périr 
de soif, nommé Heurt Gutt d'Ottcnbach , 
et n'obligea point un ingrat. Dix ans après, 
dans nos odieuses guerre 5 civiles , à la 
bataille de Cappel , Lavater, alors grand 
bailli de Kibourg , étoit un des principaux 
officiers de l'armée zuricoise , donb ses 
t al en s et sa valeur ne purent empêcher la 
déroute ; entraîné par les fuyards, il tomba 
de son cheval dans un fossé très-profond , 
où il alloit infailliblement être massacré : 
le même soldat, qui servoit encore sa pa- 
trie dans cette funeste journée, voyant le 
danger de son ancien libérateur , se pré- 
cipite dans ce fossé , charge sur ses épau- 
les Lavater , qui dans sa chute avoit perdu 
connoissauee , l'enlève du milieu des enne- 
mis à qui son intrépidité arracha des élo- 
ges, et. le conduit en lieu de sûreté. Ce ne 
fut que quelque temps après' son retour 
dans son château , que Lavater put appren- 
dre le nom du généreux- soldat : aussitôt 
il le mande chez lui , le comble de cares- 
ses , le fait habiller , et lui donne une som- 
me d'argent très -considérable. Depuis ce 
jour il fut jusqu'à sa mort son protecteur 
et son ami. Quelque temps après , les enne- 
mis de Lavater et d'un autre officier nom- 
mé Goldlîn , ayant voulu les rendre res- 
ponsables 1 un et l'autre des malheurs àt 
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cette funeste journée , leur intentèrent un 
procès devant le grand conseil, qui char- 
gea une commission d'informer de la con- 
duite des deux 'capitaines : ce même soldat 
'ayant élé interpellé, déclara par serment : 
■» û ue lui Henri Gutt , ayant déjà franchi 
„ s un fbssé i vit Lavater entraîhé par les 
» fuyards, tomber dans ce même fbssé , qu'il 
9) étoit revenu et l'en avoit tiré au péril 
„ de sa vie ; que remontés l'un et l'autre 
« sur le bord opposé, Lavater avoit repris 
,, CjOnnoissance et-*- baissé ' sa pique qui! 
w nVvoit point quittée- contre cteux qui \t 
.» pwrsuivoient - 7 qu'alors quelques Zuri 
„' cois s'étant ralliés et faisant ferme . i 
# avoit pu conduire Lavater vers un petii 
„ bois 9 où son domestique fattendoit ave< 
^ un cheval 5 et que là il Tavoit laissé avc< 
r> quelques officiers qui ramassoient le 
b fuyards vers l'Albis ". . 



JLjE cbevaliër ' Gaspard de Brandenbcrg 
de Zug , lieutenant- colonel au servie 
d'Espagne , descendoît dit St Gotharddan 
la vallée Levantine avec un domestique : c'e 
toit au printemps. Ils approchoierit çPAiroI 
qïkitni ils furent 1 ensevelis ''l'un* éi :, rautr 
*ou& tine avalanche ^hoAxià^'tifclcêfi'dûe de 
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Alpes qui bordent le chemin ; un petit 
chien qui les suivoit et qui étoit dans ce 
moment à quelque distance d'eux , ne par- 
tagea point leur triste sort : inquiet de ne 
plus les voir , il resta longtemps sur la 
place à hurler et à gratter la neige , puifr 
voyant ses efforts inutiles , il retourne à 
l'hospice du St. Gothard , où ils avaient 
logé en passant , aboyé autour des habi- 
tans de cette maison -comme pour les prier 
de le suivre , et reprend ensuite le chemin 
de la vallée : on n'y prit pas garde d'abord ; 
ce ne fut que le lendemain, après qu'il eut 
répété plusieurs fois sts cris et ses,cour- 
ses , que les gens de l'hospice le voyant 
toujours revenir sans les voyageurs avec 
lesquels il étoit premièrement , et instruits 
que personne n'avoit passé la veille à Airo* 
lo y ils soupçonnèrent quelqu'événement fau- 
cheux et suivirent l'épagneul , qui les coat» 
duisit à l'endroit où avoit disparu son maî* 
tre. A la vue de cette avalanche toute ré- 
cente , la conduite de cet animal ne fuj: pjus 
un énigme pour eux ; ils coururent chercher 
les instrumens nécessaires , et après un 
travail très-long et très=pénible , ils décoiu 
vrirent ces deux infortunés qui ayoiçnt 
passé sous cette neige trente=six. heures f * 
et qui avouèrent qu'après Dieu, Us étmepï 
redevables de leur vie â ce chien fidèle- 
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Ils attendoient dans ce froid cachot avec 
une angoisse qui ne se peut décrire , une 
mort aussi lente que douloureuse , et n'a- 
voient eu quelque espoir de salut que quand 
ils a voient entendu les discours et le bruit 
des travailleurs : car la neige assez corn, 
pacte pour leur ôter tout pouvoir de remuer, 
'étoit assez poreuse pour laisser arriver à 
leurs oreilles la voix de ceux qui étoient venus 
à leur secours. On peut voir à Zug , dans 
l'église de St.Oswald,surIatombedece même 
chevalier mort landamman de son canton 
en 1528> une espèce de statue faite par 
son ordre, où il est représenté avec son 
épagneul à ses pieds. Ce trait , attesté 
par des chroniques authentiques et par un 
monument encore existant, mérite d'être 
consigné dans le nombre des services essen- 
tiels que les chiens ont rendu de tout 
temps à leurs maîtres. 



* JlLjN Tan 1499 , pendant les guerres dites 
» de Souabe : on raconte un acte héroïque 
„ d'un Suisse de Glaris , nommé Jean Von- 
„ vais, qui fut fait dans une escarmouche près 
n deWerdenberg. Ce valeureux compagnon 
„' soutint tout seul en un destroit vingt hom- 
» va&s d'armes , et les empêcha de passer 
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*vec sa pique y de laquelle il en renversa 
r trois :les autres es tonnés d'une telle gêné* 
rosité, lui promirent bonne guerre, le me. 
* gèrent en leur camp et le renvoyèrent sans 
^ "'aucun mal. C ^1 -S. C- ) Cet intrépide soldat 
<f^t> à faire à des ennemis plus généreux 
^/Ulrich Rothac d'Appenzel. Dans les 
^tjtfrres de sa patrie contre la maison d'Ati* 
^iche, ce brave homme surpris par douze 
Autrichiens 9 se l>attit seul contre eux, et 
en tua cinq ^ les sept autres désespérant de 
le vaincre , mirent le feu à une maison de 
berger , dans laquelle il se défendoit, et 
le brûlèrent lâchement avec elle. Sur la 
même place a été bâtie depuis l'église de 
Gaitz. » l'une des dix-neuf communes pro- 
testantes du canton d'Appenzel. 



U\î« la sanglante bataille de Malzer- 
heide , que huit mille Grisons gagnèrent 
le 2 2 mai 1499 contre quinze mille Autri- 
chiens , le chevalier Bénédict Fontana , 
S enérai des premiers , après avoir fait des 
actions d'une bravoure héroïque , reçoit 
enfin un coup mortel : d'une main il re- 
tient ses entrailles qui sortoient par une 
large blessure , et de l'autre tenant encore 
pique , il repousse la foule des ennemis j 
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mais bientôt ses forces épuisées ne secon- 
dant ulus sa valeur , il crie à ses soldats 
qui commençoient à plier : „ Courage , corn- 
„ pagnons , sauvez la patrie ; ma perte 
„ n'est que celle d'un seul homme " : alors 
le combat fut rétabli , et Fontana expirant 
voit la victoire se déclarer pour la cause 
de la liberté. 



d 



autres encenseront la jeunesse et por- 
teront leur hommage^aux grâcçs et à la 
beauté. Pour moi , je me lève devant les 
cheveux blancs , je cours auprès du vieil- 
lard et je demande la bénédiction de qui- 
conque â.vu l'autre siècle. De ce nombrç 
étoit Marie. Catherine Kries de Sonnen- 
berg , dans le canton de Lucerne : elle 
vient de finir sa longue carrière à l'âge 
de 104 ans et deux mois. Née le 5 décem- 
bre 1678 , elle est morte le 19 février 1783. 
Elevée dans l'indigence, mariée à un hQiq* 
me de son état, mère de plusieurs enfans, 
elle n'a connu que peines et travaux...... 

Mais celui qui a mia l'ennui et la maladie 
pour contrepoids d:'s titres et des trésors , 
lui donna une gaieté inaltérable et une santé 
toujours soutenue : un fils resté seul ds 
ça nombreuse famille demeurpit avec ellç, 
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et l'un et l'autre vivaient du travail de leurs 
mains , sans demander ni vouloir aucune 
assistance. -^ Désespéré de la perte de sa 
mère , il pleure' en elle sa meilleure amie 
et la compagne de son âge avancé. Cette 
femme se faisoit saigner deux fois par an, 
et la dernière fois , plusieurs personnes 
ont vu jaillir son sang avec la même force 
qu'aurôit fait celui d'une robuste paysanne 
dé vingt ans : sa maladie suffit seule pour' 
prouver l'excellence de sa constitution j 
elle est morte d'une fièvre chaude. Quel- 
ques heures avant son dernier mornent , son 
pouls étoit très-clevé et elle avoit encore 
toute sa présence d'esprit : elle expira 
tranquille , parce qu'elle -AVoit vécu hon* 
nête. — Tous les dimanches elle alloit à 
Téglise à une lieue de sa demeure , alter- 
Hâtivement à Lucerne et à Krienz ; et à 
95 ans elle a encore dansé , moins par goût 
pour ce* amusement, que par ce penchant 
de tous les vieillards à faire voir qu'ils ont 
encore JaL .vigueur de la jeunesse.. — Une 
dame vint la visiter quelque temps avant 
sa mort j'/et lui demanda comment elle 
avoit 'fflflTpdtrf' aWi Ver à ce grand âge? 
n J'ai aa J Vfafifii -fa '4ie bien de la peine et 
i de M f iîfe J uviîse^ôurt , î6ire ,• lui répondit. 
„ elle 1 ;*' j ? ai tt*kvaille sans relàehe , maU 
p Drôu îieîA 3 * jamais délaissées Dans tous 
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n mes travaux, dans toutes mes angoisses, 
a je me suis humblement résignée à sa 
volonté , et c'est cela , ma chère dame , 
* qui m'a fait oublier tous mes maux et 
» vivre gaie et contente ". — Femme véné- 
rable , tu as rencontré trop d'épines dans 
la route pénible de la vie , pour que les 
témoins de tes vertus et les amis de ta 
vieillesse ne sèment pas quelques fleurs 
autour de la place où tu te reposes d'un 
siècle de travaux. — Une pierre la cou- 
vrira ; on y gravera une quenouille et une 
bêche y ton nom , Tannée de ta naissance 
et celle de ta mort ; et cette sentence sa- 
crée ^qui n'est plus écoutée qu'au village , 
contiendra tes titres et ton éloge : 

* La beauté trompe et la grâce s'éva-t 
» nouit : mais la femme qui craint l'Éter- 
nel sera seule louée ". 



» 



( Prov. xxxi. 30. ) 

» ■ 

' iï Jltf 

Air f 
ssn Sur les débris de h , liaison qu'ha* 

bitèrent jadis ses ancêtres , i%amwp sensi- 
ble éprouve une secrète et délicieuse émo- 
tion, son imagination brûlant^ letransport« 
dans. les siècles reculés,; il «pit voiries 
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ombres de ses pères \ il croit entendre 
leur voix respectable. Masures solitaires , 
murailles écroulées , poussière que le vent 
fait tournoyer entre ces ruines couvertes 
de mousse et de buissons , tout ce qui 
l'entoure s'anime à sts yeux ; tout parle 
à son cœur , et plein d un enthousiasme 
religieux , il s'écrie avec le poète sacré : 
» Tes serviteurs sont affectionnés aux 
» pierres même de Sion , et ils ont pitié 
» de sa poudre ". — Non moins vivement 
«m , mais par une raison différente , 
l'homme fier d'une longue suite d'ayeux , 
«ré avec respect au milieu des tours rui- 
nées de leurs antiques manoirs. Là , s'ap* 
pWlissant^de n'être pas sorti d'un sang 
vulgaire , il chérit en amant , il vénère en 
dévot ces vastes et poudreux débris^ — ■ 
C'est ainsi que la sensibilité ou l'orgueil, 
tt souvent l'un et l'autre , attachent for- 
tement l'homme aux monumens les plus 
futiles , aux restes les moins reconnoissa- 
Mes, aux êtres les plus inanimés. 

Un fait assez récent parmi nous 9 confir- 
ma la vérité de cette réflexion. — Une 
^branches de l'illustre famille des prin- 
ces de Lichtenstein , si connue en Alle- 
^gne , est anciennement sortie de la 
Suisse , où elle posséda long-temps dans le 
ïtys grison , un château dont on montre 
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encore aujourd'hui les ruines. C'est du 
sein de ces décombres éparses r qu'un sei- 
gneur de cette maison détacha , il y a 
quelques années , un grand nombre de 
pierres , les renferma soigneusement dans 
des caisses , pria le landamman de la com- 
munauté d'où il les tiroit d'y apposer le 
sceau public , pour qu'on ne ^>ut les 
changer en route y et les fit transporter 
à grands frais dans les terres qu'il possèdoit 
en Autriche. Arrivées-là , et reconnues 
pour être les véritables à l'intégrité du 
cachet , elles servirent à la construction 
d'un pavillon, que ce gentilhomme appela 
Felsbcrg , du nom de l'ancien château . de 
ses pères •, jaloux d'avoir sous ses jeux 
un bâtiment dont toutes les pierres lui 
rappeloient le souvenir de ses illustres 
ayeux,et sembloient attester l'antique no- 
blesse de sa famille. 



E 



n 1318, Léopold le glorieux assiégeoit 
avec i 8000 hommes la ville de Soleure y 
qui commençoit déjà à marcher à grands 
pas vers la liberté. Son attachement aux 
intérêts des Bernois ses voisins et ses al» 
liés , lui avoit attiré la colère de la maison 
d'Autriche^ et n'ayant pou£défense que 
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la valeur d'une bourgeoisie peu nombreuse 
et ia prudence consommée de son avoyer 
Ulrich de ïicich , elle soutenoit depuis dix 
semaines -, sans secours étranger , un siège 
qui i'avoit réduite aux dernières extré« 
mités : tout à coup une fonte subite des nei- 
ges des Alpes jointe à des orages redoublés 
enfle l'Aar et tous les torrens qui .la gros* 
sissent. Campés sur les deux bords de 
cette rivière débordée , les Autrichiens 
courent bientôt le plus grand danger , 
qu'augmente encore l'imprudente opiniâ- 
treté de Léopold : s'obstinant à combattre 
les élémens, il avoit défendu à ses soldats 
de gagner les coteaux voisins ? et pour con« 
server le pont par lequelles deux parties 
de son armée communiquoient , il I'avoit 
chargé d'hommes et de chevaux : cepen- 
dant , comme pour sauver les murs qu'elle 
baigne , l'Aar s'accroît à chaque moment 3 
les tentes flottent déjà sur ses ondes ra* 
pides, et le cri dé la détresse retentit de 
l'une à l'autre rive. Pour eomble d'infor- 
tune, le pont trop chargé s'ébranle, se 
brise et entraîne avec lui les malheureux 
qui le couvrent. Alors , oubliant qu'ils sont 
ennemis pour se rappeler qu'ils sont hom-* 
mes, les Soleurâéns émus d'une compassion 
irrésistible, se jettent sur tous les bateaux 
et les radeaux qui ser voient à leur défense > 
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affrontent au péril de leur vie l'impétuositj 
de la rivière, volent au secours des Autn 
chiens qu'emporte le courant , tt en am 
chent un grand nombre à une mort inév 
table ; ils poussent même la générosit 
jusqu'à leur fournir des alimens et des ha 
bits , et les renvoient sans rançon. AiTaib 
par une telle perte , et plus encore par 1 
refus formel de sts soldats de servir désor 
mais contre ces mêmes ennemis qui oï\ 
sauvé leurs jours en exposant les leurâ 
Léopold, le seul peut-être de toute so\ 
armée qu'une pareille grandeur d'ame n'ei^ 
pas ramené à des dispositions plus pacifi) 
ques , lève en frémissant le siège , avec h 
chagrin d'avoir vu entrer 400 Bernois dan^ 
la place, sans pouvoir Its en empêcher.—! 
Soleure ! ton origine se perd dans la proi 
fondeur des siècles : l'édifice, de ta liberté 
filt élevé sur les plus grands faits d'armes \ 
tu étois digne par ta valeur d'augmenter le 
aombre des colonnes de THèlvétie : maia 
une gloire plus belle que celle des com^ 
bats et des victoires, une gloire qui servit 
à tous les trophées , une gloire éternelle... 
celle de la bienfaisance , repose sur les an- 
tiques remparts , te couvre dès lors de son 
aîle tutélaire, et rendra tes lauriers et ton 
nom immortels. 
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Il semble quelquefois que ce que le Ciel 
donna en mérite et en charmes , il le fasse 
chèrement payer en infortune et en douleurs : 
en voici un exemple frappant. Aussi célè- 
bre de son temps par ses vertus que par 
sa beauté , Anne de Reinhardt , d'une an- 
cienne noblesse de Zurich, épousa , encore 
fort jeune , un gentilhomme de la famille 
Meyer de Knonau , qui en étoit éperdu- 
ment amoureux. Le père de ce jeune 
homme le destinoit à une autre alliance ; 
trompé dans ses projets, il fut si violem- 
ment indigné de ce mariage fait contre sa 
volonté, qu'il bannit son fils de sa pré- 
sence 9 et vendit pour le punir ses belles 
terres de Knonau à la république , qui 
les érigea peu de temps après en bailliage. 
Au bout de quelques années , Meyer 
entra dans les troupes des cantons qui 
passèrent dans le Milanois } il se trouva 
comme enseigne des arquebusiers zuricois 
à la bataille de Novarre en 1513, et j 
périt glorieusement , ainsi qu'un grand nom- 
bre de ses plus braves compatriotes, lais- 
sant à Zurich une épouse désolée et plu. 
sieurs enfans en bas âge. Gérold , l'aîné 
de ces orphelins , étoit de la plus belle 
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figure; un jour qu'il passoit sur la plac< 

du marché, un vieillard le remarque d'uni 

maison voisine , l'appelle, demande au doj 

mestique qui l'aocompagnoit : — : A qui esj 

ce beau garçon ? .. _ Hé ! .c'est votre pelil 

fils, répond-il. Alors sensible au cri touj 

chant de la nature, le vieux Meyer j 

qui, jusqu'à ce moment, n'avoit jamais voulu 

voir ni la femme , ni aucun des. enfans d< 

son malheureux lits, fond en formes e| 

prend Gérold entre ses. bras, en disant I 

ton grand-père ta fait bien du mal, mai* 

il t'en dédommagera. Dès-lors . il . ne voulu! 

plus s'en séparer « le garda dans sa maison 

et lui fit donner une si bonne éducation, 

qu'il passa bientôt pour le jeune homme 

le plus accompli de. la république , et son 

mérite et son savoir lui ouvrirent à dixn 

sept ans l'entrée du grand conseil d^ 

Zurich. Par son moyen Anne de ReinhardJ 

réconciliée avec son beau-père , vit à la 

mort du vieillard , sa famille reatrer|dans 

tous ses biens paternels. Le fameux réforn 

mateur Zwingle, qui cherchoit dans -iinei 

compagne les grâces de l'esprit et les vei% 

•tus du cœur , la vit quelquefois pendant 

*on veuvage ; intimement lié avec son fils 

.Gérold , à qui il a voit dédié en 1523 , son 

livre sur l'éducation , il demanda et obtint 

l'année suivante la. main de'sa mère, âgée 
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alors d'environ quarante ans. Accusé par 
ses ennemis de l'avoir épousée pour ses 
richesses , le réformateur s'en défendit vie- 
torieusement par une lettre justificative 
très- curieuse, dans laquelle il dit : Ci Qu'où- 
„ tre ses bijoux qu'elle ne porte plus, le 
n patrimoine de sa femme ne va pas au- 
93 delà de 400 ducats • que tous les biens 
„ de son premier mari sont à ses enfans, 
„ dont elle ne tire qu'une pension annuelle 
„ de 30 ducats , et qu'il n'a même jamais 
w voulu permettre qu'elle répétât à rigueur 
yy de droit la somme que lui assuroit le 
w contrat de son premier mariage ". 

L'épouse de Zwingle devint encore mère 
de plusieurs enfans : alors toute à la fois 
heureuse et respectée , elle ne soupçonnoit 
pas que sept ans de calme et de félicité 
dussent se terminer par la tempête de Tin- 
fortune la plus déchirante. Line guerre 
civile s'allume entre Zurich et les cinq 
cantons voisins : la bataille de Cappel se 
livre y et Anne de Reinhardt, à la fois 
épouse , mère et sœur malheureuse , ap- 
prend que ce n'est pas sur une seule per- 
sonne chère à ses affections qu'elle a à 
pleurer, mais sur cinq tout ensemble , et 
que cette funeste journée lui enlève son 
mari , son fils , son frère , son gendre et 
son beau-frère. Chacun connoît comipent 
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dans un âge avancé, elle descendit paisi- 
blement au tombeau , avec les regrets de 
tous les gens de bien , que ses vertus et 
ses malheurs avoient doublement attachés 
à son sort. 



\J ne redevance annuelle , que la famille 
Travers d'Ort eus tein paye depuis plus 
de deux siècles à une des églises de la 
Vallée de Domleschg , dans le pays grison , 
â une origine trop singulière , pour qu'on 
n'en conserve pas le souvenir. — ,Au mi- 
lieu des scènes atroces de discorde et d'a- 
narchie qui signalèrent chez les Grisons 
le commencement du XVI e siècle if Pompée 
Planta, accusé par le parti dominant de 
trahir les intérêts de sa patrie et de la 
communion réformée, en faveur deé Espa- 
gnols , fut cité en 1521 au tribunal de cen« 
sure dëTusis \ ( Strafgericht), mais, soit 
qu'il craignit de s'en remettre à des juges 
prévenus , soit qu'il fut réelletneht coupa- 
ble, il refusa d'y comparaître et: fut con- 
damné par contumace comme traître. Geor- 
ges Jénats son ennemi personnel, d'abord 
ministre , puis dégradé par le synode de 
l'état ecclésiastique à cause de son humeur 
militaire , et alors colonel au service clç 
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Sî la Vue de ses enfans qui réclamoient 
tous ses soins , et la trempe de son carac- 
tère à la fois ferme et religieux ne favoient 
soutenue , la veuve dé Zwinglé eut suc- 
combé sous de pareils malheurs. Mais il 
est une consolation pour l'innocence et la 
vertu ; et du ciel elle descendit dans le 
cœur de cette infortunée, se proportionna 
au besoin qu'elle en ressentoil , et lui don* 
na la force de se conserver à ceux qui 
lui restoient ,. pour l'amour de ceux quelle 
avoit perdu : majestueuse dans la profon- 
deur de son deuil 9 grande par l'excès 
même de ses maux , elle leur opposa une 
énergie et une constance d'autant plus 
admirables , qu'on connoissoit toute la sen- 
sibilité de son cœur. Citoyens , étrangers , 
chacun s'empressa de soulager son afflic- 
tion en la partageant : elle reçut les lettres 
les plus honorables et les plus consolantes 
de toua lef savans avec lesquels son mari 
étoit en relation : leur amitié fut le seul 
héritage (jue Zwingle lui laissa avec sa ré- 
putation , le souvenir de ses vertus et le 
sentiment du biçn qu'il avoit fait. La fin 
de sa carrière ne fut point exempte de 
nouveaux chagrins ; elle perdit quelques- 
uns des enfans de son second lit : mais du 
moins elle eut le plaisir de laisser bien 
établis les deux qui lui survécurent : et 

Tome I. 6 
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trctien du temple et le .soulagement deaF 
pauvres de la paroisse où soupire avoit 
çté tué. — Le voyageur. .peut encore voit 
dans le. château d'Ortenstein v la. haohe ^ 
instrument de £e double^ bp.uvicidç^ qjfci'on 
,y garde avec sqin €4V^éfl^lr^;.de fte| évé* 
pe^eut remarquable,' ^ > yi rr f ^. ! 






JLJ'a^ 1450., Je ^vieuf cç^te,^ .W'^d^iv- 
bçrg, qui n^^oi.t.pu^eiflp^c^^j, vmjj%ft« 
ans auparavant^, ses 4uj<^£ d*0>Rheinijif*14<j 
de Tusis et de $jçba?ns d*aq^4^çr à la ligjtié 
grise qui se fonrçoit alors.,,,' r^&oJi\tnfiBftfi 
de les rendre, à.., leur /pi'fpûfflroescAayftg^j: 
il fait filer .sjscpètçmept ,q\uelflue$ trpupçéi* 
#ous,Ia, coiiji.i^te ♦ de Jfla^d^.Re,chberd» 
Idepuis .son ,c/nnjté (}p Savglfiicd^na; hpays 
grison., partie ^ou^Gpngg^l ^«p«è3iavoiç 
traxqraé fie, n.uif j .efe , en jfi|le#^j tej#atlge de 
D^iiiinijZ., le. ftfeiftoptUfp.Ap^ d^ifa^roa 
4e .Çvûptznn^ qit^oifc 4fh <&W$QkïMqetàt& 
arnjLce, arrive aiî;pi^dpflfc%tâuiidte NJtey 
ffçnbgfg » ^aiptaflt ijft tëotJVftr $4o*^éfonàff> x 
Maip Lç$ t paysan?^?; .g«Hrçbtta*x twllases 
du piigin^ld^flc^^^ 
,ii)sp;uiu jà temps,; de s^<tm*?$îw$> '^voient 
pris I ça ai;ija£$ , s>'faient4^u(è >Jcu$sconu. 
fédér^fleç ,Q9roiimWt*Wairoalbe$i]: quîils 
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arrônt' tréuvé \è moyen' d'avertir , et les 
reçurent,'» bien- qu'une -partie' Vies èolfats 
du comte de Werdertberg Ait : tuée et l'au- 
tre chassée du - pays ': hiàis *Cè stifcccs ne 
suffisait ;p as à ëés mont&griards ,'ïls vbti- 
lofent encore tîret une vengeance 'ëôfatatife 
h baron Henri de Rtetzùns : infidèle/ au 
sermfent (Jûe soii<gère atoit prêté sons te. 
fetoeux tftfeul «te Trdhs en 442*, duànd îl 
assurante* liberté de j *â ligne grise àtféc 
l'abbé de Dtofenti» et le coiffe de Sax , ce 
jeune seigneur avoit favorisé le passage 
ded troupes du comte deWerdehberg et 
abttséi'es -paysans, en faisant passer toits 
ces ra&uvemëns pour lés^réparatifs d'une 
grande partie dfe cHasse; Lfes paysans ayaiït 
découvert sa iwânvaîsë'fdf 1 , arrivent à RœU 
zuD» ; ^û^p^eiinebt le baron, dans son châ- 
teati'j k coftdufeerftâ' VaHendas, et là , d'un 
commun accord, *Fé Condamnent à avoir la 
tête £rfcic%ée , cofhme traîftè à la patrie 
et paflure aux ' traités lés' phïs sàitits'. Le 
bourreau s%vance v fet fikit'les excuses accou- 
tumées" au patient : dé sôh coté, lé baron 
qui étoffe -fort gras liii demande de rie pas 
le faire souffrir et *dé le décoller d'tin seul 
coup; Pour preuve deT son taleiït le bour- 
reau tire à demi son sabré, s'attache un 
cheveu', et le soufflant avec soh haleine 
contre ; le ; trânchâîrf^ le' iïtic tomber toxxpé 1 
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en deux. Le t>aron , d^ns sa détresse , 
consiste iyn ancien domç^ique,qui ne la^ 
voit point; abandonu&j, QlA'frPfès 3on con. 
£.eil , il demande aux paysans qu'il lui soit 
du moins permis de manger aveceii^ a^ant 
de mourir : il obtint cette, dernière faveur. 
On dresse de longue? table* qu'on charge 
suivant le luxe $u paj^s, de p*un., de fro- 
mage et de vin; chacun «se plape v nwuage 
et boit de son mieux : le baron se^ul n'a= 
voit -pas d'appcti^., M peu 5 à peu les 'paysans 
s'égayentr, le, fidèle domestique qui vcrilloit 
à ce que le vin ne fut pas épargne , va de 
.tablera table le verre à la main »< flatte Jea 
uns, fait dçs Rromesseç au* atUreâi? re ~ 
jette la faute dô son maître sx\v sa gra/ute 
jeunesse etsoji inexpérience^ ]pur.r$ppell« 
la mémoire respectable ( de son, père à .qui 
ils étoient redevables d# la liberté, et leur 
dit qu'à présent qu'il est Revenu lçur hôte 
et qu'il a mangé avec eu$, ils nç geuvent, 
sans se déshonorer , violer les saintes lois 
de Hospitalité ;,■ si révérée? de toute 
antiquité dans ffiurs ; montagnes. Qtiapd ^ 
les voit ébranlés , il fait un sigiie } le bai on 
s'avance en tremblant. 9 tombe à genoux, 
demande grâce en avouant sa faute : alors 
les paysans lui pardpnnent tous d'une, vpi*, 
avec sérieuse injonction de n'y plus retour- 
ner* C'est ainsi juqpouj: obtçajur Justice 
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s'il vaut mieux en appeler à Philippe à 
jeun , cette anecdote semble prouver qu'il 
n en est pas de même pour obtenir grâce. 



IÔIuand il s'agit de reformer un abus J 
les exemples valent peuLêtre mieux que 
tous les raisonnemens.- C'est pour cela qu'il 
importe à l'humanité d'arracher à l'oubli 
et de consigner dans les annales de la ju- 
risprudence criminelle toutes les suites atro- 
ces de la question. Un temps viendra sans 
foute , et il n'est peut-être pas éloigné , 
?uon rougira de prononcer seulement la 
nom de torture dans nos tribunaux , que 
'es juges ne voudront plus être confondus 
wee les bourreaux , en changeant les in* 
formations., en supplice ; et que le code de 
8a ^g qui l'ordonne > ne sera qu'un momu 
nient affreux des siècles barbares qui le 
firent naître. Parmi les faits de ce genre 
Vu crient vengeance , et s'élèvent en juge- 
ant contre ce prétendu moyen de décou- 
vrir la vérité , en voici un que les annales 
manuscrites de Neuchâtel nous ont con- 
* er vé ; et qui mérite une plus grande pu* 
Wicité dans un temps où Ton semble gé- 
néralement s'occuper de la réforme des 
l °is criminelles. 



/ 
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Les douze cantons s'étant saisis en 1 522 
du comté de Neuchâtel, y ejivoyoient à 
tour de rôle, tous les deux ans , un gou- 
rerneur , pour le régir en leur nom : en 
1520 , pendant la régence de Nicolas Hal- 
ter d'Underwald , il s'y passa, dit la chro- 
nique que nous allons transcrire fidèle- 
ment „ une histoire bien tragique , en la 
» personne d'un certain Ulrich Kursner, 
9 qui étoit allé en voyage avec le nommé 
» Jean Sattier -, le premier se sépara d'avec 
» celui-ci à Baie , parce que Sattier alloit 

* plus loin , et ainsi ledit Kursner étant 
„ le premier de retour à Neuchâtel , il 
n fut soupçonné d'avoir tué son compa- 
x gnon , parce qu'ils avoient ch ange de 
a, casaque en chemin , sur quoi il fut em- 
„ prisonné : et comme il fut appliqué à la 
„ torture , il confessa d'avoir commis le 
n meurtre dont* on le croyoit coupable , et 
?) il fut ensuite roué: mais huit jours après 
a cette exécution , le susnommé Sattier de 
» retour de son voyage , arriva à Neu- 
M châtel , où il y eut une grande conster- 
,3 nation au sujet de ce qui s'étoit passé; 

* ce qui fit que par l'ordre des douze 

* cantons , de qui Neuchâtel dépendoit 
„ pour lors, le bailli et les juges furent 
n obligés d'aller jusqu'au lieu patibulaire , 
» pour faire ôter le corps dudit Kursner 



*>d£ desswsJa.roue!, et* le faire enseveli' 
* honorablement*, y eb*nême les eantons 
8 donnèrent une pension à la veuve» La 
„ plupart des jugea moururent cette année 
v là du chagrin qu'ils en conçurent , savoir 
„ le maire , le banneret et jiue partie des 
„ vingt -quatre oonsaèHefs. . tes cantons 
» censurèrent fort île .bailli Nicolas Halter 
„ d'Underwcild , qu'ils avaient fait /citer à 
» Baden,et ordonnèrent qu'on dovoit être 
» pins circonspect a l'avenir , pour ne pas 
v appliquer si» légèrement, et sur wi simple 
8 soupçon uh homme «àia toiture, ; et c'est 
y aussi ce qu'on à pratiqué dès Jors.... 




' » 



D. • » .• ;. p .'!• ■ . 

N ancien coqvjerit , dont l'égide subsiste 
•encore '.à ^GÔt& dit ^cJiêteau épiseopat de 
Caire, idut jadis H tfreiiteujce partie desHs 
reveaui. à une cause biç& singulière. Ce 
courent s'appelojt* §t. Xucius, .du nom du 
premier évéqufe dé Caire devenu patron 
de levéeiié , qu'on nous assure savoir vécu 
vers la ifin du seqond siècle de l'église. 
L'an 1194 , un sfcigheur de la haute Rhétie, 
nommé Butgar «ieuLympaph , laissa égarer 
pendaat la moisson son fils unique * encote. 
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fort jeunfe ; toutes les recherches furent - 
inutiles , et <ée servirent qu'à constater 
fcette perte' de'soJante , sans donner aucun 
renseignement Sfttt' le sort de l'enfant. Le 
père au désespoir fit voeu , que le jour qu'il 
•retrouveroit son fils mort ou- vif , il don. 
neroit lotte ses W &k$- au saint dont la -fête 
tomberoit 1 siir ce jour-là r ^est-à-dire .à 
4 ont courent ou abbaye- du pays qui en 
porteroit le nom. Le 12 décembre de la 
même année , joitr de St. Lucias , l'enfant 
fut retrouvé étouffé sous un tas de gerbes. 
On conjectura que durant la chaleur du 
jour, s'étarit endormi' d'un sommeil pesait 
dans la grange où fou, serroit la récolte, 
et sans doute au milieu de quelques gerbes , 
les moissonneurs en a voient jeté par mé- 
gardc'âë^nbuvellés à'rir liîT, 'et qu'il avoit 
été bientôt suffoqué par leur poids , sans 
avoir pu ni se-dégager ni se faire entendre. 
Fidèle à son serment^ cet inconsolable père 
donna en présence-de 1 empereur Henri VI 
et de Véwêqut de Coifo% tous ses domaines 
au cbuvem-de St. Lucius » entr'dutres la 
vallée de Benndur près de Feldkiroh. A 
• Athènes on n'eut pas manqué de dire , et 
Ovide en eut' fait une jolie métamorphose y 
que Cérès éprise de la^ beauté de c«tr eh- 
fànt l'avoit enlevé $ au ^ueTri^tolème ja- 
loux de la préféucace l'avoit changé en 
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gerbe ; on l'eut mis au rang des dieux ; 
il eut eu un temple et des prêtres.. .. telle 
est du moins Phistqjre de mainte autre 
divinité que celle-ci eut bien valu. Le 
couvent de St. Lucius ne fut dans son ori- 
gine qu'une chapelle dédiée à ce saint : en 
540 Tévêque de Coire, Valerttinien , en fit 
un couvent , et Ton y trouve encore son 
tombeau et son épitaphe très-honorable à 
sa mémoire. Les premiers religieux qui 
l'habitèrent furent des bénédictins -, en 1 140 
Conrad de Bibrech , évêque de Coire, indi- 
gné de la conduite de ces moines , les 
chassa du couvent, et leur substitua des 
prémontrés. En 1350 le couvent fut érigé 
en abbaye. En 152.9, l'abbé Théodore 
Schlegel , convaincu d'avoir fait des menées 
attentatoires à la liberté du pays grison , 
ayant été décapité , tous les moines aban- 
donnèrent l'abbaye, et on profita de leur 
désertion pour la séculariser. La plus gran- 
de partie de ses revenus fut alors annexée 
aux écoles publiques de Coire , fondées 
pour l'usage de la jeunesse des trois ligues, 
et le titre d'abbaye de St. Lucius fut trans- 
porté sur la prévôté de Benndur près de 
Feldkirch.... C'estainsi que ces donations 
provenues de la mort d'un enfant, sont en- 
eore employées à présent à l'éducation , 
tt que leur usage actuel a racheté leur 16n-< 
gue inutilité. 
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N officier de dragons , dont le corps 
avoit mal fait dans les dernières guerres, 
étant à table d'hôte dans la capitale d'un 
de nos cantons , se plaignoit de la diffi- 
. culte de trouver des chevaux de remonte 
pour son régiment , et disoit en ricanant : 
„ Nous serons , je crois , réduits à nous 
» remonter avec des Suisses.» Monsieur, 
„ lui répondit un Zuric©is en le fixant, 
a monsieur , vous seriez bien sûr alors , 
» quelque bonne envie que vous en eus- 
siez, de ne plus reculer". 



?» 



/jl la bataille d'Ivry , Henri duc de Lon* 
fcueville et comte de Neuchâtel , blessé et 
démonté , courroit le plus grand danger : 
isn simple cavalier fteuchâtelois, nomme 
Jean Mouchet , natif de Colombier près 
du lac , reconnoît son seigneur, met pied 
à terre et lui donne son cheval. Bientôt 
ee brave homme est renversé , foulé aux 
pieda , et reste .parmi les morts : reveiiu a. 
lui après le combat et n'ayant aucune bles- 
sure dangereuse , il va quelques jours après 
trouver le duc, et se fait connoître pour 



\ 
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celui qui lui a sauvé la vie dans la mêlée. 
Leduc, plein de reconnoissance , lui dit 
en lui tendant la main , de fixer lui-même 
la récompensé due à son fidèle dévoue- 
ment. Le vieux soldat qui n'avoit aucun 
bien et dont l'ambition se bornoit à finir 
ses jours en paix dans sa patrie , lui de- 
manda pour toute grâce , et l'obtint su* le 
champ , d'être fait receveur des domaines 
du prince , dans sa terre de Colombier , 
afin , dit-il , qu'il put aussi mourir là où 
il étoit né. C'est eu récompense d'un pa- 
reil service rendu par un de leurs ancêtres 
au roi Philippe Auguste , renversé de che- 
val à la bataille de Bovines , que les d'Es. 
taing ont pour armes , les trois fleurs de 
ljs tle France brisées d'un chef d'or. 



.j 



_ E juge du caractère d'un peuple , par 
» la nature du pays qu'il habite " disoît 
l'été dernier un seigneur flamand à un offi- 
cier de Glaris : » Vous habitez un pays 
» âpre et rude , et votre caractère doit être 
» tel.... Et vous , monsieur le comte , repar- 
tit froidement le Suisse : „ vous habitez 
» un pays plat.... dois-je en tirer la epn«* 
» séquence ? 
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ivers états du corps helvétique en- 
voyèrent en 1743 , des troupes à Baie , 
alors entouré d'armées autrichiennes et 
franc ois es , pour en renforcer la garnison, 
et faire respecter la neutralité et le terri- 
toire suisse : un soldat de la vallée d'En- 
tlibuch , dans le canton de Lucerne , étoit 
en faction sur le pont du Rhin , dans le 
costume singulier de son pays , chaussé 
d'énormes souliers bien ferrés et sans bou- 
cles , dont l'oreille d'un cuir épais , se re- 
troussoit de quelques pouces en avant; 
un officier françois en escarpins , passant 
pré* de cette sentinelle , s'arrêta pour 
l'examiner , et se moqua de Son habit et 
sur-tout de sa chaussure. Le soldat le 
regarde fièrement et lui dit : , 3 Toi, avoir 
„ des souliers pour courir, et moi, pour 
» rester ". 



Anecdotes* J3J 



T 

Ijaffreux incendie qui a dernièrement 
consumé presqu'en entier le village cFAm- 
*&g , dans le canton d'Uri , a occasionné 
un trait de courage et de dévouement au 
bien public , qui doib être relevé. Il y avoit 
flans l'endroit le plus' exposé sept barils 
de poudre ; le muletier Bouiface Bumann 9 
qui les avoit amenés le même jour d'AItorf, 
abandonne aux flammes sa propre maison 
et sa boutique sans en rien sauver , pour 
préyenirMe surcroit de malheur que leur 
explosion alloit immanquablement causer* 
On autre muletier nommé Sigisbert Russi 
de la vallée d'Urseren , après avoir mis .en 
Heu de sûreté les marchandises avec les* 
celles il arrivait à Amstaeg , vient géné- 
reusement: et sans, en être requis » assister 
sou compagnon de métier Bumann., dans 
cette entreprise qui faisoit frémir tous, des 
assistait* : ces 'deux, hommes ^ avec un sang 
froid égal à leur courage , parviennent à 
détacher les barils, déjà chauds extérieu- 
rement, les roulent à twave^s Je village en 
feu jusqu'au bord de laReuss , où ils peu- 
plent qu'ils seroiefrt à l'abri de tout dàn* 
ger; mais Je vent y portant beaucoup 
d'éUncellcs et de charbons, ardeos f ils se 
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déterminent à les précipiter dans le tor- 
rent. Là^égence'^du canton leur a donné 
à l'un et à l'autre une récompense hono- 
rable , et Ton a trouvé généralement le trait 
d'amitié désintéressée qu'a donné Russi , 
préférable encore à la calme intrépidité de 
Bumann. Nous avons grand plaisir à dire 
pour ceux qui ne connoissent pas ces 
preuves d'union helvétique , que presque 
tous les états de la Suisse ont incessamment 
contribué à soulager la misère des habitaas 
d'Amstacg. 



UN anabaptiste du canton de Berrte reni 
contra , il n'y a pas longtemps , un voyageur 
inconnu , qui pleuroit sur le grand chemin 5 
et voici le dialogue qu'ils eurent ensemble. 
i~ Qu'as- tu qui t'afflige ainsi ? r 
— - Je suis» volé «jcon m'a tout : poris.... il 
' ne me reste rien. -u 

— T'a-Uon aussi pris Je boa Dieu? 
— Non..' • » •} _• 

-*— Eh bien Ine di& donc pas ^ oh m'a tout 
pris.... Tiens , ia/jouta»t.ll , en lui mettant 
sa bourse dans la- main , tiens , J frère T 
voilà ce qu'il me dit de te donner de sa 
part, j — Et il continua 5a route «ans attend 
dre de* reniercîm^at^ j • 



*.» • ■ 1» 
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I^Uànd on parcourt les lois odieuses des 
siècles féodaux , on y rencontre cepen- 
dant çà et là quelques traces d'humanité , 
qui sont d'autant plus précieuses à recueil- 
lir qu'on s'attendoit moins à les trouver. 
C'est comme un azyle , où la pensée 
effrayée de l'oubli des premières lois de la 
nature , va se reposer un moment : c'est 
comme ' un arbre au milieu d'un désert 
aride et brûlant; de ce nombre sont deux 
lois tirées du plaids de St. Maurice ^ on 
appelle ainsi les anciennes coutumes écri- 
tes au grand poile du Landeron ( jour de 
ce saint , 22 septembre 1403 ). Cette 
espèce de code fut compilé par trois hom- 
mes de Linières , sujets de l'évêque de 
Bâle , trois du même lieu , sujets du comte 
de Neuchâtel et trois notables du Lande, 
ron. Il contient quarante-neuf articles. 
Voici les deux qui méritent le plus d'être 
connus et conservés. 



„ Item , si l'un des hommes de mon* 
» seigneur de Bàle a commencé querelle , 
9 monseigneur de Neuchâtel lui doit aider 
B à faire sa paix , et , s'il ne la peut faire , 
» il le doit conduire , s'il en est requis , 



\ 
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» un jour et une nuit ; et s'il avoit chaussé 
» un de ses éperons , il ne doit pas atten- 
w dre d'avoir chaussé l'autre pour lui aider 
„ à faire sa paix. 

„ Item , si un chevalier ou gentilhomme , 
» ou 'femme enceinte errans sur les che- 
* mins dans le ban , désirent des raisins , 

ils en doivent demander aux brevards, 
_ (gardes vignes ) et, s'ils n'en veulent 
„ donner , ils doivent entrer dans la vigne 
„ et en prendre chacun plein son bonnet , 
» pour lui et son serviteur , et la femme 
n enceinte , tant qu'elle en pourra soutenir 
„ sur sa main devant son pis ( sein ) ". 






U N voyageur à cheval, arrêté par une barJ 
rièredans un des petits cantons , appela im- 
périeusement un paysan qui labouroit pour 
la lui ouvrir. — Qu'es-tu donc de plus que 
moi , dit le paysan , pour me commander 
de ce ton? — Je suis le professeur 0.... — 
Et qu'est-ce qu'un professeur? — C'est 
un homme qui sait tout. — Oh bien si 
tu sais tout, ouvre donc la barrière toi- 
même ; lu n ? as pas besoin de moi. — Voici 
le pendant de cette anecdote : un gentil- 



'. 
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lomme du voisinage , s'arrête devant la 
poste aux lettres de Morges , appelle le 
directeur, et lui dit sans le saluer , l'ami ! 
»> a-t-il rien pour moi ? — Non l'ami , il 
n'7 a rien pour toi. -i. Et depuis quand , 
s'il vous plaît , ce ton de familiarité entre 
nous ? — Depuis que nous sommes amis... 



TT 

UN Appenzellois avoit été forcé par les 
circonstances à vivre dans un de ces pelits 
&ats voisins du Rhin , où le caprice du 
despote tient lieu de loi , où la vïe du san- 
g'ier et du daim est plus précieuse que 
celle'de l'homme, où Je joug des barbares 
du 11 e siècle écrase encore de toute sa 
pesanteur gothique des gens nés serfs } un 
vendredi saint,sortant tout pensif de l'église , 
J l est abordé par le pasteur de la paroisse 
et interrogé sur la cause de ses réflexions. 
Je pensois , lui dit.il , que c'est dans ce 
pays tout le rebours de ce que vous venez 
de nous prêcher. — Comment cela 1 ? reprit 
le pasteur curieux ; — oui ; c'est que vous 
n °us dites qu'autrefois un seul mourut 
Pour tous ; mais ici maintenant tous meu- 
rent de peine pour un seul. 



• » 
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x\U mois de juillet dernier , lorsque les 
paysans du Sundgau et cjô l'Alsace ^e mirent 
à piller les Juifs et à les chasser de kiy: vil- 
lage y il s'en retira sept ou huit cent ;dans 
Baie : soit l'état , soit les particuliers , ne se 
bornèrent pas à leur accorder un azyle , tous 
les pauvres d'entr'eux furent nourris , logés 
et entretenus gratuitement ^ux et Jçurs ed- 
fans ; ils n'eurent point même à solliciter la 
bienfaisance des habitans de cette ville } elle 
alla au-devant dé leurs besoins, et leur ten- 
dit d'abondantes aumônes 1 sans, attendre 
qu'ils les réclamassent. Pendant cçs, çc^ène^ 
de calamités et de bienfaisance , le Célébré 
Lavater qui se trouvoit prés de Baie/ à la 
campagne d'un de ses amis, voulut çosntrLL 
buer à ces bonnes œuvres } il composa et 
fit impiimer, au profit de ces fugitifs , un 
petit livre allemand. Cet ouvragé , du foru 
mat le plus raccourci , dont on débita en 
très peu de temps 600 exemplaires , con- 
tient des maximes de morale et.de philo- 
sophie , la plupart marquées au coin d'ori- 
ginalité qui caractérise leur àu'eur ? sont 
dignes , par leur précision énergique et leur 
rare laconisme, de la plume de ce Éuncôis , 
dont on peut dire souvent , comme Boileau 
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dit de Perse, que dans ses écrits il affecte 
(TeBferhier moiriç de 'mots que de sens. * 
De 1 rétour dans leurs maisons désolées, 
ces malheureux n'ont point oublié ceux 
qui les avôieht si bien accueillis. Un savant 
rabbin d'Alsace a fait à cette occasion une 
prière qui'se'Iit d'office dans lés synagogues 
du voisinage de Bâte; chaque jour de sab- 
lât,; d'abo^tiM après j la prière 'tyopr iê roi • 
cliètaiété imprimée* èn'hébreu / av'efc 'unfr 
teàïètiim allemande ehregard. Çemorcéaiî 
fait trop d-'horifoeui^et à' lâ'Bfénfaisancé' ffe&r 
Bàlois et àflàre^nnoisSancè tfe£ Juifs \ pouf 
que jiioW-^ne nôiisT èfàpressfidiié pas f â ' Ie r 
pnbdntàr. 'lét* 1 frknçbi^à' îî(tè;ïéc'te^rs. .Lé 
voici <èoitl -nlbl-'à itfôjPi pôuï; conse^vèt ï 
autaw iiqoe^ïWs^ë^ia 1 *^^ de 'Tbvi* 

giifot -:•' -»"''»b r-i-'> q ( n<v. :. : ff 

a *0 ;8eî^neur ,' P}ëu d^AbVaharfi^lsaac 1 
» et de. Jèeéfr 5'tprërfdfe prtié vje" te ^riè / 
« de taffl#étif>1ë éPàes-Vrcfate Bè ton pâtu. 1 
» rage Ktfir-'tes^eiifiife r sbht 'î>rocW'/du* 
* tetap* de r^rifcèîîeAréiit ;, maïs îeà fofçe** 
» )e*fr te»i^Uc»fit^oifr ll ërfftiAef J A J n -ï- ôri 
5Î jamafe!ou3 f tiferi i He^pareH'à '<#' gufr'ifcfiirf' 
» est arrivé ? Dës yt lartrie$ coulérit' (Je nos : 
» yenx c ^ des ftité&faux dç'hife pàupiéreï/* 
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LETTRE 

relative à Y anecdote précédente. 

v^uaxd je vous ai annoncé la fuite des 
Juifs d'ÂUace , leur arrivée inopinée et 
tumultueuse à 'Mulhouse et à Bâle , l'inté- 
rêt actif et secourablc que nous montrâ- 
mes dans cette dernière ville à ces hom- 
mes infortunés , et la vive reconnoissance 
qu'ifs en ont témoignée.... je ne croyois pas , 
Monsieur , que cela nous mériteroit une in- 
suite,... et de qui encore ? d'un de ces soi- 
dip^pt .philosophes ^ de ces prétendus pré- 
cepteurs du genre humain ? de ces tartuffes 
politiques qui ont toujours à la bouche ou 
au bout de là pjume ,.le3 mots de v^rtu y 
de, bienfaisance et de droits de l'homme , 
et qui ? sous le masque de l'humanité f 
cachent Pégoïsme le plus exigeant ou l'am- 
bition la plus démesurée ; je le nomme , 
et je le dénonce au tribunal de l'indigna- 
tion publique.... C'est Mr. Brissot de War« 
ville. — Voici de quoi il s'agit. 

Dans le n°. du samedi 22 août 1789 , 
d'une feuille que Mr. Brissot publie sous 
le titre de Patriote Français , journal 

libre ; 
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Sire , impartial et national , on trouve une 
lettre datée de Lyon. Cette lettre de sa 
façon, où l'on compte, dans les deux pa- 
ragraphes qui concernent la Suisse, au- 
tant de mensonges que de lignes ( comme 
j'offre de le lui prouver en face ) renferme 
entr'autres cette phrase : c< Le peuple 
n d'Alsace pourchasse les Juifs.... environ 
» mille de ces Israélites se sont retirés i 
» Baie , où ils ont des affinités , ajoute- 
» ton , parce que les Bâlois riches à mil* 
» lions passent pour tenir à quelques prin- 
» cipes judaïques , sur la manière de faire 
» fortune. w C'est donc parce que nous 
ressemblons aux Juifs , que nous en avons 
eu pitié.... certes Mr. Brissot , vous devriez 
avoir honte de ne relever une bonne action 
que pour en empoisonner méchamment le 
motif. Ce vous étoit peu de parler, sans le 
moindre signe de commisération , de mille 
personnes , vieillards 9 enfans, malades , 
femmes enceintes , chassés de leur domi- 
cile avec autant de violence que d'injus- 
tice ; il falloit encore insulter lâchement à 
la bienfaisance de ceux qui les ont accueil- 
lis, au seul titre d'hommes souffrans et 
malheureux.... il falloit, à vos yeux , que 
ceux qui ont empêché ces pauvres gens 
de mourir de faim , ou de périr sous les 
coups d'une, populace effrénée , partageas* 
Tome L 7 
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•sent leMorts 411e vous attribuez aux Juift. ,. 
il falloit , tout à la fois 9 que vous outra- 
geassiez la compassion jusques dans sa 
source sacrée , que vous fissiez du cri de 
la nature la voix d'un intérêt sordide , et 
que vous ne vissiez dans d'honnêtes Suis- 
ses , qui recueillent les tristes victimes 
de vos principes , que des usuriers et des 
prêteurs sur gages. 

Apprenez , Mr. Brissot , et je vous le 
dirai au milieu des rues de Baie , si jamais 
j'ai le malheur de vous y rencontrer , 
apprenez d'un républicain qui parle avec 
franchise, parce qu'il pense avec" loyauté, 
que suspecter la vertu d'autrui , c'est ren- 
dre la sienne propre plus qu'équivoque ; 
que révoquer en doute une bonne action 
de son prochain , c'est dire ouvertement : 
,3 Je n'en serois pas capable - y car , ce que 
M je ne ferois pas , moi, je ne crois pas 
„ que les autres puissent le faire ". C'est 
bien là nous mesurer à votre aune , Mr. 
Brissot j et cependant nous sommes encore 
loin, grâce à Dieu, de ce raffinement qui 
réduit l'humanité en agiotage , et ne voit 
dans l'aumône qu'une opération de finance 
au profit de celui qui l'a fait. Vous vous dites 
homme libre ; pensez , écrivez , parlez 
donc en homme libre... c'est-à-dire , res- 
pectez la vertu et le malheur j ne calons 
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liez plus une nation pour le plaisir de dire 
uq mot piquant ou plutôt grossier , et 
najoutez pas aux larmes des misérables 
en vous ruant sur ceux qui viennent à leur 
secours. 

Ecoutez, Mr. Brissot, si vous êtes en- 
core honnête et susceptible de remords , 
vous n'avez qu'un parti à prendre... c'est 
de rougir de vous même , c'est de rétrac» 
ter votre infâme inculpation , c'est d'insé- 
rer cette lettre dans vos ouvrages , à titre 
^amende honorable. Je vous en somme 
ici solennellement : si vous vous refuses 
à cette réparation , un seul sentiment vous 
wt dû.... le mépris. 

J'ai cru devoir publier cette lettre, -, 
si elle ne parvient pas à Mr. Brissot, elle 
parviendra du moins à quelques-uns de 
ceux qui le lisent , et servira à le démas- 
quer, si toutefois il en est encore besoin. 
On s'indigne en voyant de telles gens 
usurper les noms de sage 9 de patriote , 
de bon citoyen.... ils en vont faire des inju- 
res , si l'on n'y met ordre. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 



P. B. 



Bile, ce 29 avril 1790. 
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PREMIER FRAGMENT D'UN VOYAGE 

.DANS LE PAYS ©RISON , EN 17S4. 

! Exquirit auditquc virûm monumenta piorum. 



i\j 



.près une heure d'un chemin pénible , 
j'arrivai à TronS , village situé près du 
Rhin , dans une vallée riante et fertile , 
au pie d'une montagne escarpée > c'est la 
plus belle vue de toute la Ligue Grise, et de 
la plaine on découvre le village pittoresque 
de Sonvico , le premier'endroit de ce pays 
qui ait été habité...; La seule situation de 
ces lieux , la beauté des paysages y la 
variété des aspects , mériteroient toute 
l'attention du voyageur , si d'autres rfbjets 
plus intéressans n'attiroient ses regards. 

A: l'entrée du village 5 se présente le til- 
leul antique et respectable à l'ombre duquel 
Pierre de Putlingen , abbé de Dissentis , 
Hans Brun , seigneur de Raetsuns f et le 
comte Hans de Sax , jurèrent , en 1424, 
la première confédération qui procura la 
liberté de la Ligue Grise, et bientôt aprèt 
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entraîna , par son exemple y celle des deux 
autres ligues. 

Accablés sous un gouvernement insup- 
portable , exposés à toutes les horreurs de 
l'anarchie féodale , victimes de l'avarice 
insatiable d'une foule de petits tyrans qui 
disposoient à leur gré de leur honneur , 
de leur propriété , de leur vie même , les 
paysans soupiroient après un libérateur. 
Les Suisses leurs voisins avoient déjà mon- 
tré un siècle auparavant, comment on brise 
ses fers , et les Grisons n'attendoient que 
àzs chefs et une occasion favorable. ' 

Cependant , les plus puissans seigneurs 
de la vallée , ces trois hommes généreux 
que j'ai déjà nommés, se réunissent, affran- 
chissent leurs sujets , invitent les autre* 
à secouer le joûg , et jurent de les protéger. 
Au cri de la liberté , chacun se réveille et 
sent naître dans son cœur le courage le 
plus déterminé : tout homme devient sol- 
dat; tout soldat est un héros. Les cam- 
pagnes ne sont plus couvertes de bergers 
et de troupeaux j on n'y voit qu'armes 
et guerriers. 

Ceux d'entre les, seigneurs , et ce fut le 
plus grand nombre , qui voulurent traiter 
amiablement avec le peuple , reçurent une 
somme d'argent pour céder leurs droits } 
•t emportant ce qui leur appartenoit , quit- 
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tèrent pour jamais le pays. Rien ne les y 
forçoil cependant , mais après avoir domi- 
né tant d années , ils se seroient crus dés* 
honorés de rentrer dans la foule des simples 
citoyens. Insensés ! ils ne savoient donc 
pas que le vrai bonheur ne se -trouve 
qu'au sein de l'égalité. Les seigneurs y au 
contraire 9 qui voulurent résister , sentirent 
combien est pesant le bras d'un homme 
qui combat pour l'indépendance : vaincus , 
assiégés dans leurs châteaux , forcés de sa 
rendre à des conditions honteuses , ceux 
qui eurent le bonheur d'échapper aux siè- 
ges et aux batailles furent exilés pour ja- 
mais ; leurs forts situés sur des rochers 
ou sur des montagnes presque inaccessibles, 
furent rasés de fond en comble , leurs rui- 
nes couvertes de mousse et ombragées de 
noirs sapins , se. voyent encore éparses çà 
et là. Le berger libre et tranquille , con- 
temple aujourd'hui avec mépris les humbles 
restes de ces tours menaçantes, que ses 
pères ne regardoient jadis qu'avec terrçur. 
Retraçant à mon esprit le tableau des 
Ivéuemens passés et des générations ou- 
bliées, je m'assis en silence et je me repo- 
sai à l'ombre de ce tilleul unique de sou 
espèce dans toute la vallée : cet arbre 
étend au loin ses nombreux rameaux ; il 
*st vrai qu'accablé de vieillesse, miné par 
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l'écoulement de tant de siècles dont il a vu 
les révolutions , il ne se soutient plus qu'a- 
Tec peine et ne tardera pas à affliger le 
vallon de sa chute ; mais du moins on dira 
toujours : „ Là étoit le tilleul de la liberté *; 
«t Ion se rappellera la mémoire des temps 
anciens. 

Près du tilleul , on voit une petite église 
bâtie en souvenir du recouvrement de la 
liberté : sur le côté gauche de sa façade 
sont représentés les trois libérateurs , ju- 
rant la première alliance : quoique gros- 
sièrement travaillé , ce tableau est trop 
intéressant pour ne pas mériter l'attention. 
Us sont représentés debout sous l'arbre 
fini se partage en trois branches au-dessus 
d'eux : l'abbé de Dissentis, avec l'habit de 
son ordre , la tête découverte , lève les 
trois premiers doigts de la main ; manière 
dont encore aujourd'hui les Grisons prê- 
tentserment. Quelques paysans sans armes 
sont derrière lui. A sa droite est le comte 
de Sax , dont les cheveux blancs sont cou- 
pés autour de la tête : sa barbe est longue, 
sa physionomie noble , sa taille haute ; à sa 
forge ceinture de cuir noir pend d f un côte 
une longue épée de bataille , et de l'autre 
le sac qui renferme son pain ; il est en demi. 
bottes ', sa main gauche s'appuye sur un 
Mton noueux ; sa droite est levée peur le 
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serment ; quatre guerriers armés de lon- 
gues piques raccompagnent. A gauche de 
l'abbé est le seigneur de Raetsuns 9 plus 
jeune, mais habillé à.peu-près comme le 
précédent, dans la même attitude que lui: 
il est suivi de deux soldats. Au milieu 
d'eux , assis sur une pierre, un enfant in- 
terrompt ses jeux pour donner toute son 
attention à cette scène remarquable. 

Telle fut la manière simple dont se passa 
ce grand événement ; tels étoient le costu- 
me et les mœurs de ces siècles , qui sem- 
blent si éloignés du nôtre : sans appareil , 
sans pompe , sans bruit , ils jurèrent d'af- 
franchir leur patrie , et ils tinrent leur 
promesse. De temps en temps les commu- 
nautés de cette ligue envoient chacune 
leur landammansous ce même tilleul : là ils 
renouvellent le serment de leurs ancêtres , 
là ils resserrent les nœuds de leur confédé- 
ration et affermissent les fondemens d'une 
liberté acquise par le courage et conservée 
par la prudence. Ce fut en 1778 que cette 
cérémonie eut lieu pour la dernière fois , 
et c'est le sujet du tableau moderne placé 
•ur la façade droite de l'église 9 vis- à- vis 
de l'ancien dont j'ai parlé. Ce tableau 
donna lieu à des murmures trop singuliers 
" pour ne pas en rapporter la cause. 

La plupart des députés des communes 
sont de simples paysans : du sein de leurs 
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demeures tranquilles , ils passent au manie- 
ment des affaires : au soin de leurs trou» 
peaux succède celui de la république , et 
la houlette du berger se change entre leurs 
mains en glaive redoutable lau perturbateur 
de la félicité publique. Ils se rendent à 
Trons ordinairement à pié , dans leur habil- 
lement champêtre : ils n'étalent ni une mol- 
lesse avilissante , ni un luxe ruineux ; des 
domestiques^ fainéans et inutiles ne les 
accompagnent point , et leur dignité n'est 
relevée par aucun ornement étranger à leur 
simplicité. Au Ifeu dé les représenter sous 
kur véritable costume , le peintre , venu 
tout fraîchement d'Italie , crût les honorer 
en les travestissant en autant de petits 
maîtres françois : il leur donna une coiffure 
des plus élégantes , uù habit juste et'court 
et leur mit une badine à la main. — Â de 
semblables traits , qui aurbit reconnu les 
labitans des Alpes' et les juges grisons $ 
Aussi ne s'y reconnurent-ils point, et indi* 
&nés de ce ridicule tableau , craignant qu'il 
ne ffitjpour leurs moeurs de la plus dange- 
reuse conséquence , n'y voyant pas moins 
qu'un préfragt* smistre de l'avilissement de 
'» patrie êi dé liirùîjne de la liberté , ils 
v ouloibn*itfhsoluiàért foire effacer ou chan- 
S*r cette bizarr*TOéîhtu£e : cependant elle 
ftbsi*u<«Bc*jr* : : mais au premier tumulte 
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populaire il ne seroit pas surprenant de 
la voir détruire. En effet , quand les dé* 
pûtes grisons ressembleront à ceux que le 
peintre a tracés , l'état sera bien près de 
sa décadence : mais heureusement ils sont 
encore très-éloignés de ce temps-là. 

Non loin de cette chapelle , au milieu 
d'une petite vallée, au bord d'une source 
abondante et fraîche , sur le plus verd ga- 
zon , s'élève un rocher isolé y dans les fen- 
tes duquel sont enfoncés de longs clous î 
c'est* là qu'autrefois les députés des com- 
munes , avant de se rendre à l'assemblée, 
suspendoient leurs sacs de provisions , 
mangeoient, couchés sur l'herbe, leur pain 
et leur fromage , et s'abreuvoient de l'eau 
jaillissante à leur côté^ plus heureux cent 
fois de prendre ainsi sur leur terre natale 
un repas champêtre , dont l'égalité assai- 
sonnoit lea simples mets , .que d'être ser- 
vilement assis à là table délicate des fiers 
oppresseurs des nations. 

J'abandonnai à regrettes lieux qui ren- 
ferment tant de choses intéressantes » tant 
de monumens d,e l'antique liberté et de la 
simplicité des vieux temps,, pôitfMne ren-f 
dre à la maison que gossptle à 3^<gfcj?L'#b*' : 
baye de Dissent!*. L'aj$£ est ^r.de ces 
hommes rares, vrai trésor pour tojijtyoja -1 
geur qui veut observer, lî ^'ay^iajwté ; à-, 
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passer quelques jours avec lai , et je le fis 
d'autant plus volontiers que c'étoit le temps 
de la diétine de Trons. Il n'est pas hors 
de propos de dire un mot de la constitu- 
tion et du but de cette assemblée an- 
nuelle. 

La Ligue Grise est composée de dix- 
neuf communautés , chacune d'elles , 
libre et indépendante de ses voisines , se 
gouverne par ses propres lois , et choisit 
ses magistrats 7 qui , dans les causes crimi- 
nelles jugent sans appel et fout exécuter 
la sentence sur le champ : mais dans les 
causes civiles , quand l'objet de la contes* 
tation passe une certaine somme , les par- 
ties peuvent en' appeler à la diétine : son 
premier objet est donc le jugement des 
procès en dernier ressort. Outre cela, c'est 
elle qui nomme le chef de toute la ligue 
et le député qui doit assister au synode 
ecclésiastique des pro tes tans , arrêter au 
nom du peuple toute délibération contraire 
à ses droits et coutumes , et rendre compte 
i ses eommettans de tout ee qui s'est passé 
dans cette assemblée du clergé national 

La diétine est composée du chef delà 
ligue , des laodammans de chaque commtu. 
aauté, et des trois présidons , qui sont l'abbé 
de Dissentis , le député de l'empereur p*nr 
fc fief et château de RaeUuns, et le député 



/ 
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de la ville d'Ilantz pour les "droits qu'elle 
a acquis des anciens seigneurs de Sax : 
ce sont ces présidens qui présentent alter- 
nativement à l'assemblée trois sujets , pour 
qu'elle choisisse entr'eux le chef de la ligue : 
mais ils doivent les tirer tour-à-tour de 
chaque communauté , suivant un ordre 
établi qu'ils ne peuvent changer. 

Comme il n'y a point d'auberge assez 
vaste pour loger tous les députés , l'usage 
oblige l'abbé de Dissentis de leur prêter sa 
maison et sa table , sous une rétribution 
fixée. La veille de l'assemblée , l'abbé se 
rendit au couvant à Trons. Sur le soir 
arrivèrent le député de l'empereur et celui 
d'Ilantz , avec quelques chefs des commu- 
nautés- qui les a voient joints en route : 
un tambour et le courrier de la ligue armé 
d'une longue pique furent à leur rencontre 
jusqu'au tilleul , et après une salutation 
fort singulière , il les laissèrent à la porte 
de la maison d'assemblée, où l'abbé' vint 
les recevoir suivant l'usage . Nous soupâmes 
tous ensemble dans une grande salle , où 
sont peintes sur le mur les armes de cha- 
que communauté , celles de tous les chefs 
de la ligue depuis 1424 , et plusieurs évé~ 
nemens relatifs à la révolution qui arriva 
alors, entremêlés d'inscriptions latines qui 
font presque toutes allusion au nombre trois, 
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tocri chez eux , à cause des trois libéra- 
teurs, des trois ligues , dés trois présidens, 
des trois doigts levés pour le serment , des 
trois branches du tilleul de la liberté , etc. 
C'est encore en l'honneur de ce nombre et 
Je la devise de la ligue Omne trinum 
perfectum , qu'il y a dans la salle trois ta* 
blés rangées en triangle : à celle d'en-haut 
sont les trois présidens , le chef de la ligue , 
les personnes distinguées par des emplois 
desservis , et les étrangers ; des deux côtéa 
sont des tables étroites pour les députés 
des communes : le repas fut long , et ce 
qui m étonna ? l'on n'y parla point d'affaires. 
J'étois seul étranger , et je m'en aperçus 

* la cordialité que chacun me témoigna à 

l'envi. 

Le lendemain tous les députés étant arrL 
v & , ils firent , suivant la coutume , sur les 
fl euf heures du matin , inviter par le héraut 
fe la ligue y les trois présidens à venir 
Présenter les trois candidats : la ville 
"Ilantz nomma et la pluralité choisit : on 
fit aussitôt appeler le chef de la ligue qu'on 
fenoit d'élire ; il entra couvert d'un man- 
teau noir. Celui qu'il devoit remplacer pro- 
nonça un discours auquel il répondit : te 
secrétaire lut la formule du serment , par 
fyuel il promet de défendre les droits res- 
pectifs des communautés , et de juger ave© 
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équité ; le nouveau chef le répéta en levant 
trois doigts de la main droite et en tou- 
chant de la gauche le livre des statuts 
fondamentaux de la république. 

L'après-midi du même jour , les députés 
protestans se rassemblèrent seuls pour 
nommer le représentant du peuple au syno- 
de • et le lendemain tous ceux qui en 
àvoient appelés des jugemens de leur conu 
iriunauté reçurent audience. Les parties plai- 
dent ordinairement elles-mêmes , exposent 
leurs raisons sans ambiguïté et sans four- 
berie , d'une manière claire et simple , et 
en moins de mots que possible. Les raisons 
entendues de part et d autre , le procès se 
juge à l'heure mémo définitivement. Nos 
faabitans des villes policées seroient très, 
étonnés de ne voir dans cette cour de 
justice ni magistrats savans , ni avocats 
subtils ; de n'y entendre citer ni des lois 
romaines , dès long* temps abolies , ni des 
passages de Démoslliènes et de Cicéron , 
qui n'ont aucun rapport au fait. Mais ce qui 
vaut mieux que toute cette érudition inutile, 
c'est que bien que la plupart de ces juges 
bergers ou laboureurs , soient bornés aux 
notions naturelles du juste et de l'injuste, 
qu'ils n'aient fréquenté aucune université, ni 
lu les cahiers d'aucun jurisconsulte , ils ont 
une extrême sagacité pour discerner le vrai 
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du faux : leur cœur honnête ne permet 
point à un vil intérêt d'influer sur leurs 
décisions , et leurs sentences sont intègres , 
in inoins rarement s'y commet-il d'injus- 
tice : d'ailleurs , plus d'un juge est retenu 
dans le devoir par la crainte des coups de 
bâton , qui ne manquent jamais à la pre- 
mière assemblée populaire d'être le partage 
de tout magistrat qui s'est laissé corrom» 
pre. Dès la fin de cette seconde séance , 
les députés des communautés les plus éloi- 
gnées en reprennent déjà le chemin ; et le 
troisième jour chacun est de retour dans 
sa maison. C'est ainsi qu'en bien peu' de 
temps la justice est rendue , les charges 
«ont renouvelées , et la république peut , 
pendant une année , s'abandonner à la 
conduite des chefs quelle a choisis elle- 
même. 

Après leur départ , j'allai me promener 
seul dans les prairies qui s'étendent au 
fond de la vallée : là, errant au hasard le 
long des bords tortueux du Rhin , le regar- 
dant couler péniblement à travers des ro- 
chers, des troncs d'arbres, et des roseaux 
fpais » je réfléchis à ce que j'avois vu , et 
Je me dis en moi-même : depuis plusieurs 
jours arrêté dans un village des Alpes pres- 
se ignoré , j'ai cherché avec le plus grand 
«oia à voir tout ce qu'il ï en fer m c d'intéres- , 
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sant; je n'ai rien néglige pour m 'instruire des 
mœurs et des coutumes des habitans de 
cette petite vallée , et cependant , que de 
choses m'ont échappé ! combien d'obser- 
vations imparfaites , de détails oubliés , de 
curiosités naturelles ou politiques incon- 
nues ! Qu'attendrons-nous après cela de ces 
voyageurs qui , parcourant rapidement no- 
tre pays , n'en connoistfant le plus souvent 
l'histoire , le gouvernement et les révolu- 
tions que sur le rapport infidèle d'un guide 
ignorant ou d'un cabaretier trompeur , 
offrent effrontément au public , sous le titre 
attrayant de voyage en Suisse , l'indigeste 
ramas de leurs prétendues observations? 
Jusques à quand la Suisse , libre à tant 
d'égards , gémira-t-elle sous cet esclavage 
littéraire ?-Jusqiies à quand des hommes 
venus en poste de Paris ou de ... Londres , 
prétendront-ils faire cennoître aux naturels 
même du pays , les mœurs , l'état politi- 
que et les curiosités de l'Helvétie? Ne 
naîtra~t-ii point parmi nous un observa, 
teur ami de la vérité et de la nature , qui , 
au rare talent de bien écrire , joignant le 
talent plus rare encore de bien voir , con. 
sacrera son temps pendant quelques années . 
à- visiter sa patrie, et nous fera ensuite 
l'inestimable présent d'ua voyage vrai , 
sensé et bien fait ? Avec quelle rapidité • 
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iisparoîtroient alors tous ces ouvrages su- 
perficiels , lus aujourd'hui avec tant d'avi- 
dité et avec si peu de profit ! Ainsi dispa- 
rois sent au lever de l'aurore ces fantômes 
imposteurs, qui durant les nuits silencieu- 
ses , étonnent le simple habitant des AL 
pes. Cet observateur ne paroît point encore ; 
mais peut-être n'esuil pas éloigné : qu'il 
me soit du moins permis de le prévenir 
par mes désirs et de l'appeler par mes 
vœux ! 

Le jour avant celui où j'arrivai à Trons , 
j'aperçus sur le soir un homme d'un âge déjà 
avancé, habillé tout de noir : il tenoit le 
manche (8)^Tune charrue attelée de deux 
génisses qu'un enfant chassoit devant lui. 
Son habillement , son front serein , son air 
au-dessus du commun fixèrent mes regards, 
et je dis à mon guide : qui est cet homme 
là? C'est, me répondit-il, le pasteur du 
village et son fils. Alors je m'arrêtai pour 
l'examiner : le souvenir d'un père chéri se 
retraça en traits de flamme à mon ame 
attendrie, mon cœur se serra profondément, 
et des larmes filiales coulèrent le long de 
mes joues. 

Je suivis des jeux le ministre labou* 
reur tout le long du sillon qu il traçoit pai- 
siblement, et je. me dis : qu'il est heureux > 
set homme respectable ! Partageant ainsi 
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son temps entre les soins île sa paroisse et 
les travaux innocens de l'agriculture , il don. 
ne lui même l'exemple du travail qu'il près, 
crit : plus vénérable cent fois à mes yeux 
que tant de ses confrères qui perdent leur 
/temps au jeu, à table , ou dans un honteux 
désœuvrement. 

Dès que je me fus reposé un moment 
à l'hôtellerie , j'entendis la cloche appeler à 
la prière du soir : j'y courus avec le peu- 
ple. Le temple étoit ,antique et sombre. 
1 Une foule de paysans revenus des champs, 
des vieillards , des femmes , des enfans , ve- 
noient y sanctifier la fin de leur journée. 
J'étois aux milieu d'eux , debout, selon la 
coutume du pays , quand je vis arriver le 
pasteur que j'avois vu,ily avoit à peine une 
heure, labourer son champ. D'un air satisfait 
il salua amicalement son peuple , et m'ayant 
remarqué il s'approcha de moi avec honnê- 
teté et me dit en italien : soyez béni , sei* 
gneur étranger ! Cette salutation pastorale 
et simple , et le ton affectueux dont il la 
prononça , retentissent encore au fond de 
mon cœur. Il endossa un manteau noir, 
monta en chaire , fit avec onction une 
courte , mais belle prière, en langue du pays : 
les paysans l'écoutèrent avec l'attention 
la plus respectueuse et cet air de recueille- 
ment et de piété que je n'ai remarqué que 
dans les montagnes : tant il est vrai, et je 
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trois ftvoir déjà lu cette observation dans 
quelque voyageur suisse, tant il est vrai, dis* 
je, que l'habitant de ces régions élevées,sans 
cesse exposé à être écrasé par l'avalanche , 
englouti par le torrent, à périr de-froid^ 
ou sous la dent de Tours , luttant continuel* 
lement contre une nature irritée , qui ne 
lui présente qu'un aspect sombre , menaçant 
et terrible, sent plus que l'habitant des plai- 
nes (avantage de la religion et le besoin 
de se jeter entre les bras d'un Pieu con- 
solateur. 



SECOND FRAGMENT D'UN VOYAGE 



SANS LE PAYS GRISOK. 



Crescit eundo, 

UN torrent sorti de la Val- Pluvieuse * 
sépare le bailliage de Fleurs du comté de 
Chiavenne : à sec pendant l'été , il n'est 
considérable qu'à la fonte des neiges , ou 
après de longues pluies. En Côtoyant la 
Maira, le premier village que je trouvai 
fut Ste. Marie de Prosto : ce petit ç&droit 
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n'est remarquable .que par sa situation; 
adossé d'un côté à une colline couverte de 
riches vignobles et d'habitations champê- 
tres, il est séparé de l'autre par la rivière, 
d'une montagne aride , composée de rocs 
immenses , bizarrement entassés , entre 
lesquels croissent à peine quelques arbus- 
tes : la fertilité de cette colline , où tout 
perte les traces du travail et de l'industrie, 
contraste d'une manière piquante avec la 
stérilité de ces âpres rochers. 

Prosto est quelquefois la résidence du 
podestat , que certaines communes grison- 
nes y envoient à tour de rôle tous les 
deux ans : la commune qui doit pourvoir 
à cet office f le vend publiquement à l'en- 
chère , et le produit se partage * à por- 
tions égales entre tous ceux qui ont don- 
né leur voix. Le podestat n'a de revenus 
fixes que quelques centaines de florins 
payés par le bailliage , les frais des procès 
qu'il juge , les amendes auxquelles il con- 
damne Its infracteurs des lois , les libéra- 
tions qu'il accorde pour toute espèce de 
Crime , le droit de porter des armes qu'il 
vend indifféremment à quiconque veut 
l'acheter : tels sont les principaux moyens 
dont il se sert pour recouvrer ses avances. 
Le parti qu'un podestat tire de sa charge, 
dépend donc absolument de sa douceur ou 
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de sa sévérité, de son avarice ou de son 
désintéressement. Pourquoi ne puis je pas 
leur rendre à tous le témoignage d'être 
également intègres et incorruptibles ? 

Comme ie pouvoir de ce magistrat est 
illimité , que les amendes sont arbitraires, 
que la syndicature envoyée à la fin des 
deux ans par les communes co. régentes a 
seule le droit de redresser ses arrêts , et 
qu'elle lient ordinairement le parti du gou- 
verneur , quel vaste champ n'est pas ouvert 
à l'avidité et à la tyrannie du plus fort ! 
Ou'il est difficile d'avoir les mains nettes 
de toute injustice , sur-tout aujourd'hui 
que ces emplois sont montés à un prix 
exorbitant ! Il est même bien étonnant 
que ces magistrats n'abusent pas plus sou- 
vent de leur autorité, et qu'il y en ait un 
si grand nombre sous l'équitable gouverne- 
ment desquels le peuple vive tranquille'. 

Au reste , le Grison est naturellement 
intègre et droit , ennemi de la tyrannie 
et porté à la douceur : si de temps en 
temps les sujets ont à se plaindre de quel, 
ques particuliers , ils doivent cependant 
rendre justice à la nation entière ,, qui loin 
de partager les iniquités de ses représen. 
tans, les déteste toujours, et les punit du 
moins par le mépris le plus marqué. > 
A SainteXroix , village voisin de Prosto » 
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là république possède un vieux château 
destiné à être la résidence du podestat : 
sur les murs de cet antique manoir , le 
voyageur peut faire un cours complet des 
armoiries des principales familles grison- 
nes ; ici , comme à Chiavenne et dans la 
Valteline , la jurisdiction a soin de faire 
dessiner sur le mur du palais , les armes 
du podestat qui sort de charge , avec une 
inscription , et quelquefois même un disti* 
que latin à son honneur. Si ce peuple, 
dont l'esprit est assez enclin à la satire, 
a découvert quelque défaut dans son po- 
destat, on ne manque pas d'y faire allu- 
sion dans les supports qui soutiennent son 
écusson : des grappes de raisins , des bo* 
cals y des pampres enlacés sous celui-ci , 
des grouppes d'amours sous celui-là , etc. 
sont autant d'emblèmes qui n'ont pas besoin 
d'explications : petite vengeance d'un peu- 
ple qui supportant assez impatiemment le 
joug , se croit libre quand il peut se moquer 
de ceux qui le gouvernent. 

Si le podestat a su se concilier l'estime 
et l'amitié générale , plus souvent encore 
si l'on a quelque raison de le ménager , 
on élève à son honneur sur le chemin une 
espèce de porte en pierre , en façon d'arc 
de triomphe. On en voit une à l'entrée 
du village de Prosto, érigée en 1744, à 
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la mémoire du gouverneur qui sortait de 
charge; comme il avoit fait brûler pendant 
sa régence deux malheureuses femmes 
du lieu , pour crime de sorcellerie , je ne 
pus m'empêcher , dans mon indignation , 
de jeter en passant un caillou contre cet 
atroce monument , qui fait également Top. 
probre et de ceux qui l'élevèreht et de celui 
dont il doit garder l'odieux souvenir. 

Dans un siècle où de saines études sema 
Ment devoir dissiper dans l'Europe entière 
les ténèbres d'une superstition barbare , 
le crédule habitant de ces contrées conti- 
nue à croire qu'il y a de véritables sor- 
ciers , et les recherche soigneusement pour 
les consulter , tandis que le magistrat, non 
fooins ignorant , les poursuit et les con- 
damne. Je ne répéterai point ici ce que je 
dis ailleurs , du prétendu magicien que je 
redonnai le plaisir de consulter à Samo- 
"co , et qui me refusa une tempête que je 
foi demandois , sous prétexte que les pay- 
ons se fàchoient quand il en excitoit ; ni 
de cette Grisonne infortunée , si cruelle- 
ment persécutée dans sa commune pour 
tfs mêmes absurdités ; j'ajouterai seule- 
ment à ces traits , qu'on croiroit tirés des 
innaUs du neuvième ou dixième siècle f 
'histoire singulière du nommé Rosino. 
t est un vieillard plus que centenaire , qui 
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demande l'aumône dans les gouvernémens 
de Chiavenne et de Pleurs : vrai squelette 
ambulant , il penche vers la terre une 
tête ridée et- sans cheveux , et se sou- 
tient à peine , à l'aide d'un bâton sur des 
jambes décharnées et tremblantes. Dans 
sa première jeunesse, il alloit de lieu en 
lieu raccommoder les pots de terre : mé- 
content de ce métier trop ingrat , il prend 
enfin la résolution de mettre à profit la 
crédulité de ses concitoyens ; il insinue 
qu'il a fait un pacte avec le diable ; en le 
croit sans peine , et le voilà sorcier recon- 
nu. De toutes parts on courroit à lui ; il 
disoit la bonne aventure , rompoit les en- 
ehanlemens , guérissoit les maladies don- 
nées , découvroit les trésors , et sur-tout 
chassoit les démons du corps des possé- 
dés. La méthode qu'il suivoit à l'égard de 
ces derniers est assez singulière *, il con- 
duisoit pendant le silence d'une nuit pro- 
fonde , celui qui se croyoit obsédé , dans 
les solitudes les plus effrayantes ; là il lui 
donnoit des soufflets et des coups de pieds ; 
puis, quand il l'avoit suffisamment maltraité , 
il s'écrioit : » voilà le démon qui sort , je 
„ le vois qui se sauve " , et finissoit par 
lui tirer un coup de fusil , pour qu'il ne 
fût plus tenté de revenir : le prétendu pos- 
sédé , roué dans tous ses membres , mais 

persuadé 
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persuadé de la fuite de l'esprit immonde , ' 
s'en retournoit content dans sa maison , * 
non sans avoir largement récompensé sou > 
libérateur. 

Rosino auroit dû être satisfait de ce nou- ' 
veau genre de vie, bien plus lucratif que 
le précédent : d'ailleurs , comme il erroife 
ça et là, se retirant dans les cavernes près- 
qu'inaccessibles , il pouvoit espérer de se* 
dérober aux foibles poursuites du magis- 
trat : mais il voulut faire une fbrtuneplus 
rapide ; il vola, fut arrêté et remis entre 
les mains de la justice, qui, 1 ayant convaincu 
de vol et de sortilège , se contenta , malgré 
3a sévérité en pareil cas, de l'exiler pour 
la vie. Il passa en Italie, fut tour-à* tour 
manœuvre , soldat , colporteur: enfin, acca<- 
blé de vieillesse et de misère , il est revenu 
à Chiavenne , où on le tolère paf pitié. 
Je me suis souvent entretenu avec lui $ je* 
lui ai trouvé beaucoup de bon sens et de 
raison : un jour que je lui demandois comJ 
ment il avoit fait pour parvenir ,:mâlgré[ 
tous ses malheurs , à un âge aussi avancé^ 
il me réppndit simplement , je n'aijamais fait 
d'excès pendant la nuit (non ho? mai t tapas* 
sato la note ) : grande leçon en peu ai 
mots. f 

Lé territoire • de Pleurs ne> renferme que 
peu d.ç prés et de; vergers r maiô il produit 

Tome I. S 
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beaucoup de châtaignes et une grande 
quantité d'excellent vin ; les pèches , les 
figues , les amandes , et même les oran- 
ges y viennent parfaitement. Le bois de 
chauffage y est extrêmement cher : le* 
arbres les plus communs sont le saule , 
le bouleau et le châtaigner : il n'y a ni 
tourbe ni charbon de terre , pour suppléer 
à -cette disette qui augmente journellement. 
Les paysans n'ont point ici cet air de 
bien-être et d'opulence qu'on remarque 
chez les Grisons •, ils logent dans des caba- 
nes de mur cru , dont les fenêtres , s'il J 
en a , ne sont que de papier j ils s'habil* 
lent d'une bure grossière , et se nourrissent 
tle pain noir , de châtaignes , de pommes 
de terre , et de menestre } c'est ainsi qu'on 
appelle, une soupe de riz et de choux : le 
mets de préférence, réservé pour les fêtes 
et dimanches , est la pollenta , qui n'est 
autre chose que de la farine de maïs 
bouillie; avec de l'huile et de l'eau. Le vin 
y est à. vil prix, aussi en fait-on «ne 
grande consommation , et le paysan , qui 
s'enivre à peu de frais , oublie souvent , 
par la vertu de cette liqueur consolante, 
lé sentiment pénible de sa misère et de 
ses besoins. 

. f Plusieurs; famiHes de dette contrée sont 
réduites kfa dernière pauvreté ; elles accou- 
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rent à Chîavenne le samedi , jour où les 
maisons Salis ont accoutumé de leur faire 
une légère distribution d ? argent. Combien 
de fois j'ai gémi d'horreur et de compas- 
sion, en voyant cette multitude de men- 
ions de tdut âge, pâles, dégoûtans et 
hideux , sous la livrée déchirée de la plus' 
profonde indigence , attendre avec impa- 
tience et se disputer avec avidité le foible' 
tribut que la ( lente pitié du riche leur 
paye pour se débarrasser de leur vue impor- 
tune ! Dans cette troupe de mendians , je 
remarquai beaucoup de goitres aussi gnrr 
pour le moins <jue ceux du Vallais , et grand» 
nombre de crétins. Pourquoi dahs la Bré- 
gaille , qui borne ce district à l'orient , et 
dans le cimté de Chiavenne , qui le ter- 
mine à l'occident , ne rencontre-t-on ni 
goitreux ni imbécilles? Je laisse à de meil- 
leurs physiciens que frioi , à chercher dans- 
la situation de ce district, dans ses eaux', 
dans son soly ou dans lés alimèns "de ses habu 
tans, la solution de ce problème. 

La misère du peuple ne vient ici , nî 
d'une trop ' grande population , elle étoit 
autrefois beaucoup plus considérable -, ni 
«es impôts , ils né^pajènt presque rien à 
l'état •, nï de la stérilité de la terre , elle 
récompense libéralement les travaux du 
cultivateur. Les véritables causes eu sont, 
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IfL situation du pays , la nature de? ses pro- 
ductions , le caractère des habitans , la 
forme du gouvernement qui les régit , et 
sur-tout la manière dont les paysans jouis- 
sent des terres , qui , pour l'ordinaire , sont 
entre leurs mains à titre de ferme et non 
de ^propriété ; comme c'est par ces rpçnies 
raisins que le Valtelin est si pauvre; , et 
qu'un peuple nombreux ,. sobre et indus- 
trieux ? habitant l'un des, pays les plus 
fertiles de l'Europe , vit n^ann)oins dans 
l'avilissement et l'indigence,; je lesexamU 
neraî à fond Tune après l'autre , quand, je 
traiterai de la Valteline. 

On ne dojt pas,,, en général,, s'attendre à 
trouver un .beau sang chez K . des agricul- 
teurs luttant contre Je besoin , et assujettis 
à un .travail pénible. Ici cependant, les 
paysans ne sont pas ; mal pour la figure : 
Ijrûlé par l'ardeur du soleil , jeur teint est 
basané sans être désagréable.) 3, une taille 
avantageuse., ils joignent ijne M pljysionomie 
riante et spirituelle y et des, traits forte, 
ment, prononcés : à quinze ou seize ans, 
les femmes sont assez jolies : elles ont de 
l'embonpoint , des yeux noirs et vifs , et 
des dents, d'une blancheur éblouissante 5 
mais à vingLcinq elles sont déjà passées. 
Il n'y a que les ferrâmes des villes et celles 
des montagnes . qui aient l'avantage de sç 
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conserver long-temps , les premières parce 
qu'à force de soins et d'art, elles saveiit 
retarder , ou plutôt déguiser les outrages 
des années ; les secondes , parce que le 
développement de leur taille et de leurs 
traits s'opérant plus lentement , est par- 
conséquent plus fini, plus parfait, et plus 
propre à garder sa fraîcheur , ses grâces 
et son harmonie. Cependant j'ai vu que 
par-tout on pouvoit appliquer à une jolie 
femme ce vers de Colardeau 

Le destin d'une belle est celui d'une fleur. 

Du village de Prôsto , on voit de l'autre 
côté de la rivière , l'église paroissiale et 
un hôpital destiné autrefois à recevoir les 
pèlerins. Ces deux bàtitnens , assez vastes 
et assez bien entretenus , n'offrent- rien de 
remarquable } mais près du temple est la 
curieuse fabrique de. vaisselle de la pierre 
nommée lavège , en italien lavezzi : nous 
nous y arrêterons un moment. Le lavège 
est de l'espèce des pierres ollaîres ; il est 
d'un grain très-fin , doux au toucher , sur- 
tout quand il est poli, gris, rarement mar- 
bré ou d'une autre couleur : on en rencon- 
tre cependant quelquefois de noirâtres et 
de verdâtres : il ne se trouve point à la 
surface de la montagne , mais à une très- 
grande profondeur, d'où on le tire avec 
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des peines infinies. Pour cet effet, en creu- 
se de longues galeries fort étroites , et si 
basses qu'un ouvrier peut à peine s'y 
traîner. On ne les fait ni plus larges , ni 
plus hautes > d un côté pour diminuer les 
dépenses , et de l'autre pour prévenir des 
éboulemens » inévitables sans cette précau- 
tion dans l'intérieur d'une montagne formée 
de morceaux de rocs incohérens et delà» 
chés les uns des autres. Parvenu au fond 
de la mine , l'ouvrier travaille à genoux à 
la lueur d'une lampe ; il détache aisément 
des blocs de cette pierre encore humide 
et molle , les. assujettit sur son dos , et les 
transporte lentement à l'ouverture du 
boyau , en rampant sur ses mains. Là , tail- 
lés en cylindres de grandeurs inégales, mais 
ordinairement de quinze pouces dé perpen* 
dicule sur douze de diamètre , ces blocs 
restent exposés au grand air , par lequel 
ils acquièrent bientôt la consistance né» 
cessaire pour être mis en œuvre. Cette 
propriété de se durcir hors de la mine n'est 
point particulière au Iavège \ il a cela de 
commun avec plusieurs autres pierres tirées 
comme lui du sein de la terre. 

Au pie de la même montagne , que les 
habilans nomment Carotti , sur les bords 
d'un canal rempli par les eaux de la Maira, 
sont creusées en terre de petites habita- 
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lions séparées les unes des autres par uns 
mince cloison ^ et recouvertes d'un mau- 
vais toit : c'est là que travaillent les fai- 
seurs de vaisselle. Au dehors de ce labo- 
ratoire , on a disposé sur le canal une roue, 
dont Taxe est assez prolongé dans l'atelier 
même, pour être à la portée de l'ouvrier; 
celui-ci prend un cylindre de lavège , Yé* 
chauffe fortement par le moyen du feu , et 
à l'aide d'un ciment tenace , il l'attache à une 
pièce quarrée de bois , de la longueur et 
de la grosseur du bras ; quand le lavèg* 
«t refroidi y et que l'ouvrier voit qu'il tient 
assez pour n'avoir pas à craindre qu'il se 
détache par les secousses qu'il doit essuyer, 
il enchâsse le morceau de bois au bout 
duquel le^ bloc est cimenté dans l'axe 
même de la roue , creusé pour le recevoir : 
celte roue , qu'il peut arrêter ou faire tour- 
ner i son gré , emporte d'un mouvement 
circulaire et rapide l'axe et Le cylindre; 
alors l'ouvrier s'assied et travaille : il trace 
premièrement avec un poinçon d'acier , un 
cercle à deux lignes du bord ; il le creuse 
presque jusqu'au bas du cylindre , auquel 
" ae laisse que l'épaisseur qu'il veut don» 
jw à son vase. Jusqu'ici ce n'en est que 
« hauteur. Pour faire le fond , il prend 
divers aciers plus ou moins recourbés , 
*it& lesquels il ne laisse qu'un noyau d'un 



iT6 Lettres 

demi; pouce d'épaisseur , qu'il conserve 
pour le moment sans le rompre : à la même 
distance du premier que celui-ci Test du 
tord, il trace un second cercle concen- 
trique , et fait un second vase plus petit , 
adhérent au même noyau ; puis un troisiè- 
me , un quatrième , etc. diminuant toujours 
dans la même proportion jusqu'à ce que la 
masse intérieure devenue trop petite , ne 
puisse plus fournir de matière à un nou- 
veau vase. Il ne reste plus -qu'à romprt 
le noyau central , à polir le vase par le 
moyen de 1? lime , et à l'armer d'un cer- 
cle et d'une anse de fer , pour qu'il puisse 
être vendu et employé aux usages de la 
cuisine. 

Ce travail, qui ressemble à celui de nos 
tourneurs , n'est ni pénible ni difficile ; je 
l'ai souvent essayé avec succès par curio- 
sité et par amusement. Tous ces vases 
réussissent très-bien pour l'ordinaire } ce- 
pendant il arrive quelquefois que des corps 
étrangers, de petits cailloux, de Fardois 
se , du sable se trouvent dans l'intérieur 
du lavège , et que le pot se fêle ou se perce: 
dans ce cas , une partie de la perte retom- 
be sur l'ouvrier, à qui l'entrepreneur re- 
tranche une fraction de son salaire , quoi- 
qu'il ne gagne pas , en travaillante matin 
au soir , plus de trente sols de France. 
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Cette vaisselle de pierre est fort recher- 
chée y et mérite de l'être : elle devient 
meilleure par l'usage , prend une teinte de 
noir et se durcit 7 sans cependant cesser 
absolument d'être fragile ? car si , quand 
elle est échauffée par l'action d'un feu 
violent , on la pose imprudemment sur uni 
clou , ou sur un morceau de bois pointu , 
elle se brise à coup sûr. Tout ce qu'on y 
met , riz , légume , viande , se cuit beau- 
coup plus vite et mieux que dans les pots 
de fer et de cuivre*; les alimens n'y con- 
tractent ni mauvais goût , ni odeur dés a» 
gréable , ni couleur étrangère : à ces pro- 
priétés avérées du' lavège , les habitans cm 
ajoutent une qui seroit bien étonnante si 
elle n'étoit pas fabuleuse ; ils prétendent 
que si on jette du poison dans un tel vase, 
il se casse infailliblement , et racontent je 
ne'sais quelle aventure d'un grand d'Es- 
pagne , qui découvrit ainsi qu'on avoit vou- . 
hi l'empoisonner. Pour savoir par moi- 
même la vérité de cette assertion , je mis ' 
des choux dans un de ces pots > y y mêlai 
une forte dose d'arsenic, poison qui , par* 
angles aigus et tranchans me paroissoitle 
plus propre à produire cet effet singulier:; 
mais les choux , en se cuisant , s'imbrbè* 
rent des particules de l'arsenic , sans que 
le vase éprouva aucune altération sensible/ 
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Combien de propriétés imaginaires, aux- 
quelles le peuple de ces contrées ajoute 
une fois aveugle, et dont il débite avec 
assurance l'histoire aux étrangers, dispa- 
roissent aux yeux du naturaliste , qui , 
« ne marchant que Sous la sauvegarde de 
l'expérience , veut examiner et voir par 
lui-même ! Ainsi les paysans de la ligue 
grise mettent dans leur soupe , pendant 
qu'ils vont à l'église ou au travail , ui 
înorceau de graisse de marmotte , très- 
commune chez eux , dans l'assurance 
qu'elle empêchera le vase de s'échkuffer 
au point de répandre ce qu'il contient, 
ï/expériencfc m'a encore démontré la faus- 
seté de ce préjugé. Si pour l'ordinaire une 
partie du bouillon ne s'échappe pas du 
vase en leur absence , c'est que ne brûlant 
que des éclats de sapin , un tel feu non 
seulement n'est pas assez actif pour faire 
bouillir le vase , mais diminue insensible- 
ment , et ne tarde pas à s'éteindre, «te 
pourrois ajouter k cet exemple ce qu'ils 
racontent des effets merveilleux de la lu* 
naire , de l'usage du cristal pulvérisé 
clans les maladies , etc. mais tout ceci m'e- 
loigneroit trop de mon sujet , et trouvera 
naturellement sa place ailleurs* 

La fabrique de cette vaisselle étoit autre* 
fois: beaucoup plus considérable. Scheuch* 
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ztr rapporte , d'après Guler, dans ses 
voyages des Alpes, que le seul bourg de 
Pleurs en vendoit pour cinquante mille du* 
cats par an : mais aujourd'hui , quoique 
chacun soit libre de faire exploiter cette 
mine , il n'y a ici qu'un entrepreneur , un 
petit nombre d'ateliers , et des ouvriers qui 
ne travaillent qu'une partie de Tannée. Un 
particulier intéressé dans ce commerce et 
fort instruit de tout ce qui le concerne , 
m'a assuré qu'on en écoutait à peine pour 
trois mille ducats annuellement. On trans- 
porte cette vaisselle dans le pays grison, 
dans la Valteline , à Chiavenne , à Bergame, 
«t à Milan. Il y a quelques années qu'un 
négociant en fit passer en Angleterre : elle 
y fut bien reçue et se débita rapidement : 
mais les frais du transport, et plus encore 
l'impôt dont la douane angloise greva cette 
nouvelle marchandise ( impôt exorbitant » 
qui en surpassoit la valeur intrinsèque >, 
le firent renoncer à cette spéculation. 

Outre les pots nécessaires aux cuisines, 
les ouvriers fabriquent encore 9 mais seu« 
lement par commission , des boites à tabac, 
dés -théières, des cafetières, des tasses \ 
moins , il est vrai , pour l'usage des parti*» 
culiers , que pour enrichir les cabinets des 
naturalistes. 

Les seuls lieux en Suisse où l'on ait 
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jusqu'à présent découvert des mines de 
lavège , sont à Pleurs, dans le mont Carotti, 
près du village d'Uscion , dont les habi~ 
tans vivoient uniquement , dans le siècle 
passé , du produit de ce commerce qu'ils 
ont , dans celui-ci , absolument abandon, 
né \ en Valteline , dans la vallée Malenka, 
et au pié du Mont-d'Or , près des bains 
de Masino ; mais il est moins estimé que 
celui de Pleurs , parce qu'il est d'un grain 
moins fin et moins uni. On en trouve en- 
core dans la ligue grise , soit dans la val- 
lée de Misox , soit du côté de Dissentis ; 
.mais ce dernier est si grossier qu'on ne 
. sauroit le tourner, et qu'on ne s f tn sert 
que pour faire des devants de cheminée et 
des foyers. Enfin on en exploitait, et peut- 
être en cxploite-Uon enôore aujourd'hui 
dans la vallée de Versasc , petit district 
du bailliage de Locarno , dans la Suisse 
Italienne. 

La nature du lavège et sa propriété de 
pouvoir se travailler au tour, étoient déjà 
.connues du temps de Pline le naturaliste , 
%\xi l'appelle pierre de Corne , et la com- 
pare à celle qu'on trouve à Syphnos , île 
de l'Archipel , comme on peut le voir 
dans le livre XXXVI de son histoire na- 
turelle. Sans m'arrêter plus long-temps 

«ur ce morceau àlùrtoire fcaturelle,.dçjà 
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trop étendu aux y eux de quelques lecteurs , 
jfejouterai seulement qu'on travaille aussi 
au tour des vases d'albâtre et de serpen- 
tine , et qu'à Pleurs , dans les montagnes 
d'où l'on tire le lavège , on trouve encore 
de l'amianthe ; au reste, soit qu'il ne 
mûrisse pas assez , soit qu'on ignore l'art 
de le mettre en œuvre , on n'en tire aucun 
parti . 

- En sortant de Prosto , on arrive en peu 
de temps à une petite plaine au pie du 
mont Conto , arrosée par la Maira : des 
rocs épais , des escarpemens , des préci- 
pices , triste image d'un bouleversement 
général , apprennent au voyageur étonné 
qu'il est sur le lieu même où exista autre, 
fois l'infortuné bourg de Pleurs. ; 

Ipsa etîam rudera clamant» 

C'étoit un endroit considérable , peuplé 
et florissant par le commerce et l'industrie 
de ses habitans ; il servoit d'entrepôt aux 
marchandises qui passoient d'Italie en Alle- 
magne } orné de promenades , de belle» 
places et de riches églises 9 il offroil le . 
riant aspect de maisons bien bâties , de 
jardins et de vergers mêlés ensemble ytqut 
y respiroit l'abondance , le luxe et Iqs 
plaisirs : mais il étoit réservé à la plus 
sinistre des catastrophes, et le ?5 apût 
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161 S étoiwle jour irrévocablement marqué 
pour son entière destruction. ' 

Après quelques jours de pluie , sur les 
quatre heures du soir , un éboulement des 
terres supérieures commencé du côté du 
village Schilano à détruire les vignes et 
à renverser des maisons ; d'autres ébou- 
lemens moins considérables se succèdent 
jusqu'au milieu de la nuit ; alors un pan im- 
mense du mont Conto s'ébranle , se déta- 
che y et entraînant dans sa chute des fo» 
rets et des rochers , il tombe avec un 
fracas horrible sur le bourg de Pleurs , 
l'écrase en entier , et ensevelit se$± mal- 
heureux habitans dans leurs propres mai- 
sons, à l'exception de ceux que d'heureu- 
ses circonstances retinrent hors du bourg 
cette nuit-là : personne n'échappa ; et tant 
à Pleurs qu'à Schilano et aux environs, 
le nombre des infortunés qui furent englou- 
tis passa deux mille cinq cent. 

Le bruit épouvantable de la montagne 
qui se déchiroit et rouloit dans la vallée , 
avoit effrayé les habitans des lieux voi? 
sins; ils av oient passé cette nuit dans de 
mortelles inquiétudes : mais quelle fut leur 
douleur , quand le soleil en se levant vint 
éclairer celte scène de désolation l quand 
à la place de ce bourg florissant et peuplé 
leur regard consterné ne découvrit plui 
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que rochers , bouleversement et solitude l 
• ... Il n'étoit aucuH d'eux qui n'eut à 
pleurer un parent , un ami , un voisin , 
et plus déchirant encore que la certitude 
de leur mort, le soupçon trop bien fon- 
dé que plusieurs de ces malheureux à demi* 
écrasés , luttoient dans une lente agonie , 
entre la douleur et le désespoir , sans qu'il 
fût possible de les secourir. — Non , il 
n'est pas nécessaire d'étendre davantage 
ce funeste tableau ; le cœur de tout lecteur 
sensible suppléera, par un pénible serre, 
ment , à l'insuffisance de ma description*. 
Le cours de la Maira avoit été in» 
terrompu , les habitans de Chiavenne 
voyant son lit à sec et n'en ignorant pas là 
cause, craignirent que la rivière , après 
avoir surmonté les obstacles qui retar* 
doient l'écoulement de ses eaux , ne se 
déborda avec fureur ; ce qui auroit infail- 
liblement inondé , peut - être même ren- 
versé leur ville. Aussi , pleins d'un juste 
effroi , s'enfuirent . ils sur les montagnes 
voisines avec leurs femmes et leurs enfans. 
Des nuages d'une épaisse poussière que 
le vent porloit de leur côté , augmentoient 
encore leurs alarmes : heureusement que 
U rivière s' étant fait lentement un pas- 
sage à travers les terres éboulées , con- 
-tourna une colline y revint {paisiblement 
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dans son lit , reparut ' à Chiavenne , efc 
rendit le calme à ses habitans. — Lors- 
qu'ils furent rentrés dans leurs maisons , 
le premier soin -de Fortuné Sprecher , com- 
missaire de Chiavenne , (celui de Pleurs 
avoit été englouti, ) fut d'envoyer des ou- 
vriers pour tâcher de sauver quelques-unes 
de ces tristes victimes , en les retirant des 
entrailles de la - terre : mais en plusieurs 
endroits l'éboulement avoit plus de soixante 
.pieds de haut; la pointe du clocher de 
l'église cathédrale ne paroissoit même plus: 
leurs travaux auroient donc été inutiles , 
et leur unique consolation fut de répandre 
des larmes fraternelles sur le vaste tpnv» 
Beau' de leurs! concitoyens. — Moi-même, 
après cent cinquante ans , en retraçant à 
mon imagination émue cette horrible ca- 
tastrophe ,- j'arrose involontairement des 
miennes le roc , du haut duquel , contenu 
•plant ce vallon désolé , j'écris l'histoire 
tragique de son bouleversement. 
* Les habitans du village voisin d'Uscion, 
.qui fréquentoient le mont Conto , s'étoient 
déjà aperçus depuis dix ans qu'il se crevas- 
soit et s'ébranloit ; les vaches mêmes 
^ulls y menaient paître,; n'y restoient 
qu'avec peine , ou s'enfuyoientt en mugis. 
-sant dans. : dfautres pâturages : mais ne 
*s croit « ce point des observations posté^ 
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rieures à l'événement ? — Une remarque 
singulière , faite les premiers jours après 
ce désastre, mérite d'être rapportée: des 
témoins oculaires l'affirmèrent par serment 
à M. Sprecher, ainsi qu'il l'écrivit dans 
un narré de tout ce qui s'iéteit passé , 
envoyé à sa commune. Us déposèrent que 
les abeilles des environs sortaient en foule 
de leurs ruches } qu'après avoir voltigé 
quelques momens , elles tomboient , et 
qu'en plusieurs endroits la terre en étoit 
jonchée. Si le fait est vrai, comme on a 
tout lieu de le croire , on pourroit attri- 
buer la mort de ces insectes très- délicats, 
aux vapeurs méphitiques, dont l'air s'é~ 
toit sans doute imprégné après la chut* 
de la montagne. 

Ces sortes d'éboulemens sont fort com- 
muns dans ce district ; presque toutes les 
années , dans les temps des pluies , on 
voit tomber , vis - à . vis des ruin.es de 
Pleurs ,• un fleuve d'argile , qui couvre les 
vignes et renverse les maisons ; tout le 
Conto s'écroule insensiblement, et finira 
par combler la vallée. La cause de ces 
fréquens éboulemens est dans la jiatur* 
même de cette montagne ; elle est com- 
posée d'une terre argileuse, sèche, fria- 
ble, .incohérent^ , disposée en cpuches 
perpendiculaires et parallèles, entremê- 
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lées de rocs. Dans la saison des pluies ] 
l'eau, en filtrant, sépare ces couches , qui 
se trouvant isolées sur un plan incliné , 
sont mises en mouvement par la plus 
légère cause, par leur poids seul , et s'é- 
eroulent successivement* . • Ces collines 
détachées , ces rocs isolés qu'on voit en 
si grand nombre de Pleurs à Chiavenne, 
et jusqu'au lac de Corne , ont tous été 
arrachés des montagnes voisines et en- 
traînés dans la plaine par la même cause. 
Dans le mont qui domine le village de 
Frosto , on voit une crevasse profonde 
gui s'agrandit chaque année et menace 
cet endroit de la même catastrophe qu'a 
essuyée le baurg de Pleurs. Les habitans 
le savent ; mais trop attachés à leurs 
loyers , ou ne voyant ce malheur que 
dans un grand éloignement, ils ne son- 
gent point à se transporter ailleurs : cette 
imprudente sécurité sera fatale à leurs 
descendans. Il seroit cependant possible 
que Téboulement prit une direction qui 
sauverott ce village. 

Cette terre qui tombe des montagnes 
dans la vallée n'est point stérile : à peine 
ft.t~elle recouvert l'ancien terrain , qu'en 
y aperçoit des traces de végétation ; bien- 
tôt elle devient propre à la culture, et 
produit abondamment : aussi dans la plaine 
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où exista Pleurs , malgré les rochers éparp 
et les inégalités du sol , a-Uon planté des 
vignes qui donnent en abondance un via 
très*estimé. A l'extrémité de ce vignoble, 
on voit les restes d'un château qui appar* 
tenoit à l'illustre famille Vertimati : ce fut 
le seul bâtiment épargné dans le désastre 
général , parce qu'il étoit assez distant du 
reste du bourg. 

On continue encore aujourd'hui à pous» 
ser des galeries sous sts ruines , dan* 
l'espoir d'y rencontrer quelque effet pré* 
cieux : ce qu'on a trouvé de mieux jusqu'à 
présent est une grosse cloche très -bien 
conservée , actuellement dans le clocher 
du village de Prosto. Le grand but des 
mineurs est de parvenir à remplacement 
de la. cathédrale , qui renfermoit beaucoup 
de richesses en pierreries , et en vases 
d or et d'argent : toutes leurs tentatives 
ont été jusqu'à présent infructueuses. D'a- 
près l'examen des lieux , je soupçonne que 
les ruines de cette église sont sous le lit 
actuel de la Maira ,. où l'on ne sauroit 
ouvrir une galerie sans des dépenses con- 
sidérables , parce que roulant sur un sol 
pierreux et sablonneux , l'eau fillreroit do 
tout côté. 

J'ai acheté à Pleurs même . quelques 
pionnoies en cuivre , qu'un paysan y avoit 
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trouvées dans une bourse de cuir : quoi, 
que endommagées par le verd de gris, je 
les ai presque toutes déchiffrées 5 ce sont 
différentes pièces qui avoient cours il y a 
trois ou quatre siècles en Allemagne , en 
France , en Italie et dans le pays griaon : 
ce qu'il y avoit de vraiment rare , est une 
médaille en bronze du grand module , très- 
bien conservée , portant d'un coté la tête 
du Christ , et de (l'autre une inscription 
hébraïque ; tout annonce qu'elle est du 
premier âge de la religion chrétienne, et 
faite par des Juifs qui l'avoient embrassée. 
J'y trouvai aussi avec grand plaisir des 
monnoies de l'ancienne famille de Schau- 
wenstcin , maîtresse de la baronnie de 
Haldenstein , qui donne encore le droit 
monétaire à son possesseur. La même 
bourse renfermoit outre cela quelques mé* 
médailles assez curieuses , en or et en ar- 
gent, qui ont passé dans le cabinet du 
comte de Firmian. 

Vis-à-vis des ruines de Pleurs , tombe 
du mont Savogne, la cascade de l'Acqua 
Fragia : c'est assurément la plus belle 
que j'aie vu dans mes voyages en Suisse ; 
elle est plus considérable pour la masse 
d'eau , et part d'un point bien plus élevé 
que Pisse- Vache. Cette cascade se présente 
sous deux aspects bien différens. Dans un 
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temps 90, son eau bleuâtre et transparente 
offre plusieurs Iris , et les accidens de 
lumière tes plus bizarres et les plus curieux ; 
pendant les pluies ? ou a la fonte des nei- 
ges, c'est au contraire un torrent limo- 
neux , qui s'élance avec fracas , se réduit 
dans sa chute en vapeurs subtiles, et 
couvre de rosée tous les envirous. Si la 
représentation que Scheuchzer en donne 
dans son voyage des Alpes est fidèlement 
copiée d'après nature , il faut que son. 
aspect ait singulièrement changé dès lors. 
Près de cette cascade est le village de* 
Roncaille , où les Vertimati se sont retirés' 
depuis la ruine de Pleurs : à quelque dis* 
tance de ce village on voit souvent paroi, 
tre pendant les nuits d'été. ? des exhalai* 
sons gigantesques , bizarrement découpées 
dans leur forme fantastique , et qui pour* 
roient effrayer si Ton n'en connoissoit pas 
la cause physique. J'ai vu entr'autres un 
de ces météores lumineux qui se levoit, 
assez régulièrement dans un marais au 
pied d'un vieux châtaigner : le fantôme 
aérien avec ses franges découpées (comme 
l'auroit appelé Ossian) , poussé parle vent 
qui sort de la Brégaille , glissoit légère- 
ment, et après avoir erré dans les vignes 
et les rochers au-dessus de Ghiavenne, 
emporté par un courant d'au*, il disparois- 
soit dans la vallée de St. Jaques. 
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Outre Frosto et Roncaille, on trouve 
encore dans ce district,' avant d'entrer 
dans la Brégaille , première communauté 
grisonne , les villages de Ste. Croix et de 
Vila, qui n'offrent rien de remarquable. 

Je ne quitterai point ces lieux si dignes 
d'attention , sans observer que la plupart 
des voyageurs , dans les relations qu'ils 
rions donnent du désastre de Pleurs , l'at- 
tribuent à un tremblement de terre , et 
placent gratuitement un lac dans le lieu ou 
ce lac exista , d'après la planche mal faite 
de Scheuchzer. Ce sont là de ces inertac- 
titudes dont fourmillent les journaux de 
ceux qui écrivent après avoir parcouru 
rapidement un pays , et souvent sans avoir 
été sur les lieux dont ils parlent. Aimer à 
voyager , ce n'est rien ; voyager sans exa- 
miner , c'est moins que rien : il n'y- à qu'un 
esprit observateur , infatigable et philoso- 
phique , qui puisse retirer quelque profit 
de ses voyages. 
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TROISIEME FRAGMENT D'UN VOYAGB 



DANS LE PAYS G RIS ON. 



J 



E franchis le petit torrent appelé Lavère 
et j'entrai dans la Brégaille. C'est la pre« 
mière communauté de la ligue Caddée , 
que le voyageur rencontre en quittant les 
ruines de Pleurs. On l'appelle en latin 
Praejulia , nom dérivé de sa situation par 
rapport aux Alpes Juliennes. Cette vallée 
est arrosée dans toute sa longueur par la 
Maira , rivière poissonneuse, renommée par 
la délicatesse de ses petites truites. Pai- 
sible à l'ordinaire , murmurant au travers 
des rochers , tombant de cascades en cas. 
cades , et se repliant en mille détours , 
la Maira offre un autre spectacle au prin- 
temps ou pendant les longues pluies d'été. 
C'est alors un torrent destructeur qui ren- 
verse les digues que l'agriculteur oppose 
à sa furie, qui déracine les arbres, inonde les 
champs qrii la bordent et les couvre de 
sable et de débris. Deux ruisseaux , qui 
unissent leurs foibles eaux au village de 
Casaccia, forment cette rivière ; l'un prend 1 
sa source dans la montagne appelée Ma- 
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lojia i l'autre vient du mont Septimer , qui 
fait partie de la longue chaîne des Alpes 
Juliennes. 

Remarquons en passant que sur le mont 
Septimer , à la distance de vingt toises y 
on voit trois sources : la première se jette 
dans rinn et de là dans le Danube ; la 
seconde court grossir les eaux du Rhin ; 
la troisième , c'est la Maira qui , après avoir 
traversé la Brégaille , le bailliage de Fleurs 
et celui de Chiavcnne, entre dans le lac de 
Corne. Ce point qui fournit des eaux aux 
trois mers , doit donc être regardé comme 
un des plus élevés de l'Europe. 

La Brégaille est partagée en deux peti- 
tes vallées, Tune s'appelle Sous-Porte, et 
l'autre Sur-Porte. C'est qu'anciennement , 
dans un endroit où les montagnes se rap- 
prochent tellement par une espèce d'arrêté 
transversale , qu'elles laissent à peine un 
passage étroit pour la rivière , on avoit 
bâti sur le chemin un château dont le pos- 
sesseur , au moyen d'une porte , pouvoit 
ouvrir ou. fermer à son gré la communi- 
cation entre Tune et l'autre vallée. Du châ- 
teau 9 à travers une pente escarpée , on 
avoit conduit un mur élevé qui, gagnant 1# 
sommet de la montagne, aboutissoit à une 
tour haute de cent pieds. 

11 esf; aise de juger que par le concours, 
v de 
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de la nature et de l'art ce poste important 
étoit facile à défendre , et qu'une poignée 
de soldats pouvoit y arrêter une armé* 
nombreuse. Cependant, en 1272 ,les habi- 
tons de Chiavenne en guerre avec les Bré» 
galiotes , s'en emparèrent et y mirent une 
garnison qui tyrannisa tout le pays } il fut 
rendu à la paix. 

Aujourd'hui ^ quoique ce château soit 
détruit et le passage libre , le mur et la 
tour qui le termine subsistent encore ; cette 
dernière correspond au signal de Sammo» 
lico près du lac de Corne. Lorsque les Espa* 
gnols étoient dans la Valteline , on étoit 
promptement averti de leurs mouveraens 
, par les sentinelles et les feux allumas au 
sommet des deux tours correspondantes. 
Sur le déclin du jour j'ai plus d'une fois 
gravi cette colline , et je me suis assis au^ 
milie^" des rumes majestueuses qui la cou- 
ronnent ; à droite et à gauche , séparées 
par cet antique rempart, les deux vallées 
s'étendoient sous mes pieds et offroient à 
mes regards le plus sauvage , mais le plus 
intéressant aspect. Le cadre des Alpes qui 
entourent ce paysage., les hameaux disper- 
sés suç leur double déclivité , les sombres 
bois de sapins qui rembrunissent la scène, 
la trace lointaine des torrens et de la M air a 
qui les reçoit , voilà les principaux traits 
Tome L . 9 
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de ce tableau.... Mes yeux s'y prome- 
noient avec ravissement , mon ame , por- 
tée sur l'aile de la réflexion ; sembloit errer 
sur tous ces grands objets , et au milieu 
du calme de ces lieux et du profond repos 
dont jouissent leurs habitans, le souvenir 
des événemens passés et de toutes les cri- 
ses sanglantes qui ont amené la liberté qui 
les rend heureux , exaltoit ma pensée et 
charmoit mes rêveries solitaires. La nuit 
me surprénoit dans ce doux oubli de moi- 
même , et m'arrachant malgré moi ti ce 
recueillement sacré , l'hymne du soir s'é- 
chappoit de ma bouche, et je rentrais dans 
ma simple habitation en méditant un chant 
de louange et de reconnoissance. 

La Brégaille , dans sa plus grande lon- 
gueur , depuis Castasegne jusqu'à la Rlâîo- 
jia , n'a que quatre lieues d'étenduç , et 
les montagnes sont tellement rapprochées 
qu'en divers endroits elle n'a pas dix minu- 
tes de largeur. Le nombre des habitans 
peut aller à trois mille. 

Quelle différence entre le climat de cette 
vallée et eeiui du bailliage de Pleurs , q ul 
la touche. A Pleurs la chaleur est exces- 
sive en été, et la neige n'y reste pas trois 
semaines : ici , au contraire , l'air est tem- 
péré pendant la belle saison, et les hivers 
sont si rigoureux que la neige- couvre la 
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terre au moins cinq mois de Tannée : on 
n'y voit pas même le soleil pendant six 
semaines, au moins dans certains hameaux, 
tels que Bond, Promenteg, etc. Il fait alors 
sa révolution derrière la cime des monta- 
gnes qui les entourent. 

Les productions et la nature du sol ne 
sont pas moins différentes. A Pleurs on 
trouve des jardins, des vignes, des ver- 
gers , toutes les fleurs , même celles d'Italie 
y croissent : le figuier se conserve en 'plein 
champ et produit des fruits délicieux : ici 
oji ne rencontre plus de vignes , plus de 
figuiers*, les arbres fruitiers sont très-rares : 
les champs ne produisent que de l'orge, 
de l'avoine et quelques pommes de terre. 
Ses habitans sont cependant plus riches 
que leurs voisins . : d'où vient cela ? les 
causes n'en sont pas difficiles, à connoître. 
Çlles se réduisent à quatre principales : 
1°. la nature des productions et des ressour* 
ces : 2°. la manière dont les terres sont 
possédées : 3°. la forme du gouvernement : 
i*. enfin le caractère respectif de ceux qui 
habitent ces différens cantons. Ce que nous 
allons dire peut servir à faire connoître les 
causes du bien-être des Grisons libres , et 
de la pauvreté de leurs sujets. 

1°. Un pays comme Pleurs , dont la 
vigne est l'unique ressource , ne sauroit 
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être un pays riche : la culture en est dis- 
pendieuse, ia récolte incertaine, le débit 
çlc son produit peu assuré : une vinée trop 
abondante est aussi inutile qu'une mé- 
diocre est funeste. Le produit se réduit 
presque à rien dans l'un et dans l'autre 
cas. Obligé d'emprunter, souvent à usure, 
pour acheter l'engrais , les outils , les four* 
ttitures et pour payer les journaliers dont 
il a besoin, le vigneron est ruiné s'il né- 
glige , ou s'il est dans l'impossibilité de 
payer ce qu'il doit dans le courant de 
l'année et avant le nouvel emprunt. A ces 
considérations générales , on peut en ajou- 
ter une particulière au territoire de Pleurs ; 
c'est qu'étant environné de vignobles dont 
le vin est de meilleure qualité et d'une plus 
longue garde, il ne sauroit écouler faci- 
lement le sien : la plus grande partie reste 
dans le lieu même , le • vigneron le boit 
dans sa grotte 9 et plus souvent le rachète 
en détail à un prix beaucoup plus. haut. 
Ainsi tirant très- peu d'une terre arrosée 
de ses sueurs, et se trouvant obligé de 
payer comptant, le bled, le sel, le riz, 
la laine, le fromage, tout en un mot, il 
n'est pas surprenant qu'il soit toujours 
pauvre. 

La Brégaille au contraire est un pays 
propre à la nourriture des bestiaux. Les 
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collines offrent de bons près : les monta- 
gnes forment d'excellens et de vastes pâtura- 
ges. Les chèvres broutent les arbustes du 
bas ; les vaches sont en haut , et les moutons 
trouvent une nourriture succulente dans 
îes herbes aromatiques qui tapissent les 
rochers les plus escarpés. Pendant l'été le 
paysan débite journellement son beurre ^ 
son fromage , sa laine ; ce qui lui reste 
est expédié dans l'étranger où l'écoulement 
en est aussi facile qu'avantageux. Il en. 
graisse un grand nombre de bêtes à corné 
qui se vendent chaque automne aux foires 
d'Italie. Ce revenu n'est exposé qu'à uà 
petit nombre ' de casualités ; et ses trou- 
peaux le nourrissent lui et sa famille j du- 
rant l'hiver il fabrique lui-même les meu- 
bles qui lui sont nécessaires. Sa femme 
Rie la laine et en fait un drap grossier *, 
mais de bon usage , dont il* s'habille : il 
n'achète que le bled , le vin 5 le fer et le 
sel : la seule vente des bêtès grasses liii 
fournit ces articles , et pour peu qu'il soit 
économe sa fortuné s'augnlfcnte chaque 
jour. 

2°. La manière dont les terres sont pos- 
sédées fest une seconde cause de la misère 
des uns et de la richesse des autres. À 
Pleurs , à Chiavenne , dans toute la Val- 
ieline , le paysan ne possède presque au- 
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,cun fonds de terre en propre, on peut le 
regarder comme serf de glèbe. Les/grands 
propriétaires , ce sont ordinairement des 
gentilshommes grisons , lui abandonnent 
un terrain , à condition qu'il payera à per- 
pétuité une censé annuelle en bled , en vin et 
en argent. Elle est souvent excessive et sur. 
passe la moitié du produit : le paysan peut 
dès lors vendre ce fonds , l'échanger , le 
partager ; le propriétaire ne s'en embarrasse 
plus. Que de» inondations , des éboule* 
mens de roc ou de terre aient rendu le 
fonds incapable de culture , le fermier n'est 
point déchargé pour cela de la censé an- 
nuelle. 

„ Si un père serf partage en mourant un 
tel fonds entre ses fils , ceux.ci sont natu- 
rellement cautions solidaires les uns pour 
les autres : leurs enfans le sont de même 
à perpétuité -, et quand l'un d'eux ne peut 
pas payer, on s'adresse au plus riche, en 
lui donnant recours contre le débiteur in- 
solvable dont il est caution. Un paysan 
n'est donc pas sûr de posséder un instant 
le fruit de plusieurs années d'économie et 
de travaux : plus il est riche et plus il 
est exposé à être ruiné. Par arrangement 
de famille , il arrive assez souvent que ce- 
lui qui ne possède pas un pouce de ter- 
rain est chargé de payer toute la rente, 
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et personne ne peut se faire une idée du 
desordre que de pareils arrangemens jet- 
tent dans la fortune des particuliers. Ces 
fonds ont été tant de fois échangés , par- 
tagés , aliénés , que la plupart des paysans 
ignorent ce qui leur appartient , et l'en- 
droit où il est situé ; ce qui ouvre une 
source inépuisable de violence , d'usurpa- 
tions et de procès , et finit par les plonger 
dans la plus excessive indigence. Ne sa- 
chant ni lire ni écrire, les fermiers don- 
nent des à-comptes , ou payent toute la 
censé sans demander un reçu et s'en remet- 
tent avec sécurité ou plutôt avec impru* 
dence aux livres de leurs maîtres -, de fa- 
ton que .si un administrateur est infidèle, 
il peut aisément s'enrichir en peu d'années 
et ruiner tous les paysans de son maître. 
Une terre ainsi possédée s'appelle un lwtllo\ 
je ne connois pas de propriété plus oné- 
reuse que celle-là; et je doute que dans 
le pays le plus despotique il y ait un escla- 
vage plus rigoureux et un sort plus misé- 
rable que celui d'un paysan réduit à cette 
condition. 

Mais dans la Brégaille le paysan possède 
toutes ses terres en propre \ s'il n'en a pas , 
il peut en prendre à ferme sous des conditions 
avantageuses ; il peut même s'en passer 
absolumeut ; ila tant d'autres ressources ; 
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les pâturages Sont communs : îl y fait pat* 
tre autant de vaches qu'il est en état d'en 
entretenir pendant l'hiver et même au. delà. 
Les forêts sont aussi communes , et le corn* 
jnerce du bois de chauffage , de charpente 
et de menuiserie ouvre à tout le monde 
une abondante source de richesses. 

3°. Quant au gouvernement , les sujets 
lie payent pas proprement d'impôts , mais ils 
sont assujettis à des tailles arbitraires , far- 
deau bien plus onéreux ; d'ailleurs s'il n'y 
avoit pas encore d'autres moyens de les 
mettre à contribution , les bailliages ne s'a- 
chèteroient pas à un prix si excessif. 

Rien de tout cela dans le pays dominant ; 
ceux qui, vivant dans les différehs états 
de l'Europe , ne sont pas allés au sein des 
Alpes étudier le gouvernement de la nature 
et calculer les avantages d'être libre , se* 
ront étonnés quand on leur dira qu'en gé- 
néral Un Grison et un habitant de la VaL. 
Brégaille en particulier, ignorent ce que 
c'est que dimes , cens , lods , tailles , péa* 
ges; qu'il peut tout vendre, tout acheter, 
tout posséder, établir des fours, des mou- 
lins à scie , des moulins à bled , etc. sans 
être soumis à aucune redevance , et sans 
payer un sol à qui que ce soit. Je démande 
d'il est un autre peuple au moiide qui jouisse 
de pareils avantages ? 
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• 4 a . Le dernier trait de notre parallèle 
entre ces deux communautés voisines , et 
la dernière cause de leur fortune inégale 
sera tiré de là diversité de leur caractère. 
Les habitans du pays sujet sont peu actifs, 
et moins industrieux encore ; exposés à 
l'oppression, ils se regardent comme nés 
pour elle ; accoutumés à la misère , ils ne 
font que de foibles efforts pour en sortir; 
vivant du jour à la journée y ils tombent 
dans une extrême' indifférence sur le sort • 
de leurs enfans. 

Dans la Val-Brégaille, le paysan est fru- 
gal, économe , laborieux : sûr de trans- 
mettre à ses descendans le fruit de son 
labeur , il travaille avec plaisir , les fem- 
mes «tir-tout y spnt d'une activité incroya- 
ble. Tandis que les hommes transportent 
les marchandises ci Italie venues par le lac 
de Côtne , ou gardent leurs troupeaux sur 
les monts , leurs compagnes labourent, 
fauchent , moissonnent, emportent la récol- 
te sur leurs épaules , et ne négligent ni leur 
famille , ni l'intérieur de leur ménage. Si 
j'étois agriculteur , c'est dans la firégaillé 
que j'irois chercher une épouse. 

En général elles ne sont p^s jolies j 
grandes , fraîches , bien proportionnées 
dans leur première jeunesse , j'ai bientôt 
vu leurs membres perdre leurs gracieux 
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contours , leur dos se courber sous le poids 
des fardeaux énormes , leur teint se brunir 
par les rayons du soleil , et leur physiono- 
mie trop mâle et trop sévère cesser d'offrir à 
mes yeux cette douceur irrésistible qui 
assure aux femmes l'empire de l'univers j 
mais quels trésors de vertu , d'industrie , 
de patience et d'amour conjugal sont ren- 
fermés sous cette écorce repoussante. 

Un mouchoir blanc ( un corcet noir , 
une jupe de même couleur , bordée d'un 
ruban écarlatte , un tablier bleu foncé , des 
bas de laine rouge avec des coins jaunes 
ou verds } telle est leur manière de s'habil- 
ler , sur-tout les jours de fête \ cette parure 
n'est pas élégante, mais elle est simple et 
propre : que faut-il de plus ? 

Leur coiffure est ce qui me plait le 
moins : après avoir relevé et attaché leurs 
cheveux sur le sommet de la tête , elles 
en forment deux tresses , qui s'entrelas* 
sant autour d'une grande aiguille d'argent 
y font des espèces de nœuds ou de chiffres : 
jeunes , cette coiffure peut passer; vieilles 
et presque chauves , il est hideux. Mais 
la femme est coquette jusqu'au fond des 
déserts : partout elle étudie ce qui la dé- 
pare ou l'embellit j partout elle a trouvé 

L'art de réparer du temps l'irréparable outrage. 
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Lés femmes âgées de la vallée que je dé- 
cris, substituent à ces lacs de cheveux une 
tocque de velour noir qui leur sied à mer* 
veille. 

Les hommes portent un chapeau noir/ 
une courte veste de drap bleu > des bas de 
laine de même couleur, roulés au-dessous 
du genoux : la conformité de leur habille* 
ment et sur-tout la coutume de se marier 
toujours dans leur vallée , leur donne à .tous 
une ressemblance frappante et les fait distin- 
guer au premier coup - d'œil des autres 
Grisons. Ils sont en général grands et 
toienfaits -, leur physionomie est noble , leur 
regard assuré , leurs mœurs simples , et 
leurs manières ouvertes : ils exercent l'hos- 
pitalité avec un empressement, un plaisir 
et une générosité qui n'ont guères d'exem- 
ple ailleurs. La coutume qu'ont les hommes 
de danser ensemble sans femmes , et les 
filles de se ranger autour de la table de 
la communion pour chanter en chœur les 
cantiques avant et après le service divin 9 
sont les seules qui m'aient paru dignes 
d'être rapportées. 

La pêche et la chasse sont abondantes 
dans eette vallée ; chaque paysan a le droit 
de prendre le gibier et le poisson de toutes 
les .manières dont il le juge à propos, 
mais il n'use guères de ce droit et lui 
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préfère ses occupations champêtreâ. II V 
a beaucoup de chamois sur les hautes 
montagnes : les aigles , les gélinotes , les 
perdrix blanches , les faisans, y sont corn, 
muns •, les loups , au contraire , y sont très- 
rares , n'y séjournent jamais et n'y font 
point leurs petits : on n'en rencontre que 
quelques individus , qui , forcés par les 
chasseurs de la Valteline , traversent les 
monts pour chercher un asyl(t momentané 
dans cette vallée solitaire. Les ours sont 
poursuivis avec tant d'activité qu'ils sont 
presque détruits , et la communauté donne 
une récompense à celui qui en a tué un. 
La chasse la plus ordinaire est celle de la 
marmotte et du lièvre y sur-tout du lièvre 
blanc. 

On me permettra une petite digression 
sur cette dernièrç espèce d'animal : il y a 
certainement des lièvres ordinaires qui de- 
viennent blancs pendant l'hiver , mais il y 
a aussi une espèce particulière de lièvres 

3ui sont tels toute l'année; ceux-ci sont 
'une blancheur plus éblouissante, ils ont des 
moustaches ; leurs jambes de derrière sont 
plus longues et plus recourbées que celles 
du lièvre ordinaire y ils habitent l'été sur les 
hautes montagnes, et n'en descendent que 
lorsque la rigueur de la saison les en 
ehasse. S'ils ne se terrent point connue le* 
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lapins , ils ne se gîtent g u ères comme les 
lièvres ; ils cherchent plutôt des trous na« 
turels , ou se tapissent entre les espaces 
des rochers amoncelés parles ravines. Beau» 
coup plus foibles que les autres , les chiens 
courans les forcent avec une très-grande 
faeilité. Leur chair est peu agréable , en 
été elle sent le sapin , en hiver elle est 
sèche et sans suc. Tout ceci ne nous au. 
toriseroit-il pas à conclure qu'il y a une 
espèce qui forme le chaînon entre le lié* 
▼re et le lapin, et dont la figure et les 
inelinations participent de l'un et de l'au- 
tre ? je le crois , et cette espèce est le 
lièvre blanc. 

Ajoutons un mot sur les vents périodi- 
ques de cette vallée : celui d'orient y souffle 
régulièrement depuis le matin jusques à 
une heure, et celui d'occident pendant le 
reste du jour. Il ne me paroît pas difficile 
d'en expliquer la cause. Le comté de Chia» 
renne , au territoire duquel aboutit la 
vallée dont je parle , est sous un climat 
beaucoup plus chaud ; dès les huit heures 
du matin la chaleur y est très-considéra- 
ble en été. L'air dilaté et moins élastique , 
n'offrant donc qu'une foible résistance à 
l'air pur et actif de la Brégaille , celui-ci 
en vertu du principe constant par lequel 
tous les fluides teudent à le mettre en équi* 
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libre , se précipite avec force le long de 
la vallée pour se mêler à l'air plus dilaté 
de Chiavenne , ce qui forme un courant 
d'air „ régulier d'orient en occident. L'après 
midi la chaleur diminue insensiblement à 
Chiavenne , l'air y reprend sa condensa- 
tion et son élasticité , ce qui joint à l'air 
actif qui arrive du lac de Corne , fait qu'à 
son tour il peut refouler en se ri s contraire 
le courant d'air venant de la Brégaiile ,. et 
produire un vent opposé à celui du matin, 
c'est-à-dire d'occident en orient. 

Cette explication se rapporte encore 
aux observations des paysans de la vallée. 
Ils ont remarqué dès long-temps qu'ils ne 
jnanquoient jamais d'avoir la pluie , si ce 
courattf périodique prenoit une direction 
contraire, quand par exemple le vent d'oc- 
cident souffloit dès le matin. En effet , oe 
cas ne peut avoir lieu que lorsque l'atmos- 
phère de leur vallée est tellement chargée 
de vapeur», qu'elle e» devient beaucoup 
moins élastique que celle de Chiavenne 9 
quoique dilatée considérablement par une 
chaleur excessive. 
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EXTRAITS 

i 

de quelques lettres écrites du pays Grison en 
1779 , faisant suite aux fragmens préccdens. 



îfe turhata volent rapidis ludibria ventis. 



R 



ien n'est plus capable de monter l'ima- 
gination , d'émouvoir la sensibilité, de ral« 
luraer sans cesse ce feu intérieur qui rend 
i'ame telle que la cire propre à recevoir 
l'empreinte de tout ce qui la touche , que 
l'aspect du pays que je parcours mainte- 
nant. Plus que par-tout ailleurs , ce me 
semble, les montagnes y sont hautes, les 
vallées profondes , les bois épais , les tor- 
rens noirs et rapides , les vents impétueux. 
Ici la nature a tout dessiné sur un plan 
gigantesque : elle n'a donné que de grands 
coups de pinceau; et par-tout elle a sup- 
pléé au manque du fini des détails , par la 
hardiesse de l'ensemble et l'extraordinaire 
des formes. 
Nous venons d'essuyer un des plus effrayant 
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orages dont on puisse se former l'idée ; et 
certes , le théâtre étoit bien fait pour cette 
tragédie des élémens, dont chaque scène 
m'a fait frémir. Nous nous trouvons sur une 
petite plaine d'une demi lieue de tour , dans 
le VaL Br égaille , au pied d'un glacier éter- 
nel., circulairement entouré de Fénorme 
ceinture des Alpes. Tout-à-eoup le temps 
est devenu sombre et lourd \ un murmure 
souterrain est .sorti des cavernes des ro- 
chers ; un bruit sourd s'est renforcé dans 
les forêts sans qu'il y eut aucun vent sen- 
sible. Bientôt le tonnerre éclate, et répété 
par mille échos , semble annoncer l'écrou- 
lement des masses qui nous enferment. 
Un tourbillon , après avoir roulé des sapins 
et d'énormes pierres le long des côtes 
escarpées dés monts voisins ? vient ébran- 
ler nos frêles habitations : de tout côté" 
les troupeaux accourent en meuglant de 
détresse , chercher un abri au fond de leurs 
élables chancelantes , et si rlous échappons 
aux feux croisés et roulans de mille nua- 
ges électriques qui se choquent sur nos 
têtes , nous avons tout à craindre des 
eaux , qui > comme un déluge , font de la 
plaine où nous sommes un vaste réservoir. 
M est onze heures du soir ; le temps est 
calme ; la tempête a porté autre part ses 
jfoenaecs et ses foreurs : la nuit est trop 
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épaisse pour voir de mes fenêtres la déso- 
lation de notre vallée : mais le roulement 
monotone des torrens débordés , le bruit 
mélancolique de la nature , qui tend par 
degrés à passer de l'extrême agitation ail 
repos , les cris # des paysans qui travaillent 
à faire des digues , les coups répétés de 
la hache qui rebondit sur les pieux quelle 
enfonce , tout me fait craindre que les élé- 
mens en courroux n'aient fait payer bien 
ther à la petite peuplade de ce coin des 
Alpes, la liberté et l'indépendance dont 
elle y jouit. J'entends crier dans ce mo- 
ment que cent brebis , que leur frayeur 
tenoit serrées autour d'un vieux sapin > ont 
toutes péri d'un coup de foudre. Demain , 
demain , je verrai tout cela , et je m'at- 
tends aux émotions les plus sinistres. Je 
eroyois , en quittant le gtand monde , 
échapper aux chagrins et aux peines ; maii 
ici que les hommes ne m'en causent pas 9 
ce sont les élémens qui m'en font. 

J'ai reçu enfin les livres que j'ai si long- 
temps attendus : tous analogues à mon ca- 
ractère moral et à mes alentours physi- 
ques , ils me font un double plaisir. Quel- 
les délices , quand je reviens fatigué d'une 
chasse de chamois , ou de la recherché 
des cristaux , de lire quelques pages à 
l'unisson de mon cœur , dans un étroit 
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vallon , où depuis un siècle peut-être, nul 
mortel n'est entré , au bord d un ruis- 
seau dont la nymphe n'a jamais vu aucun 
être vivant se désaltérer dans son urne 
solitaire.... sous un sapin antique, qui n'a 
ombragé aucun, de nos devanciers.... d'y 
méditer seul avec moi-même, tête à tête 
avec la nature , sans me laisser distraire 
par aucun souvenir, ni par aucun projet ! 
Il règne ici une simplicité de mrurs et de 
goûts, dont on ne se fait pas d'idée au cen- 
tre des villes : le pays est sauvage , in- 
culte , presque désert j c'est le parfait con- 
traste des beau3k-rivages de votre lac Lé- 
man. Sombre et majestueuse , la contrée 
n'offre que des aspects imposans , des scè- 
nes lugubres , et des tableaux faits pour 
Albert Durer : tout cela donne comme une 
existence nouvelle , et un mode d'être in- 
connu. Quant à moi , j'y ressens un tel 
mépris des grandeurs factices et des plaisirs 
truyans , que je le prendrois pour le dé- 
goût de la vie , s'il ne me sembloit que 
je m'y attache parla vertu, et que je vou- 
drois la prolonger , pour devenir meilleur 
et faire plus de bien. Tout ce qui m'en- 
toure me donne , comme qui diroit , un 
cours de morale ou plutôt de bienfaisance f 
qui parle plus religion à mon cœur, qu'un 
professeur à mon esprit du haut de sa 
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chaire académique. Souvent je me crois 
transporté au temps des patriarche^. Peu 
s'en faut que je ne cherche ou le chêne de 
Mamré pour aller adorer sous son ombre 
vénérable , ou la grotte dans laquelle repo- 
sent en paix les cendres de l'aimable Ra- 
chel : peu s'en faut que je ne prie les 
voyageurs de venir se reposer xïhez moi, 
d'y manger un morceau de mon pain , et 
de me permettre de laver leurs pieds pou- 
dreux. Moïse ! ô précieuse antiquité si 
bien décrite par Homère et par Ossian ! 
et je ne manque point ici de modèle : un 
seul trait vous le prouvera. Il y a quelques 
jours, je traversois la belle vallée de l'Enga- 
dine , que Tlnn arrose et embellit d'une 
manière supérieure à toute description ; 
je m'arrête dans un village pour donner à 
un vieillard des nouvelles de son fils , que 
j'avois vu depuis peu : il me retient hospi- 
talièrement tout le jour. Le lendemain je 
veux partir ; il me prend par la main , et 
me dit, * étranger , suis- moi". Puis il me 
mena dans son grenier rempli de tas de 
froment et de piles de fromages . dans sa 
cave pleine de bon vin de Valteline , dans 
ses écuries peuplées de belles vaches 9 
dans ses granges où le fourrage s'élevoit 
jusqu'au comble : puis après cette visite 
il me dit : „ As-tu fait attention à tout 



912 Lettres 

„ cela .... * Eh bien , n'y a-t.il pas assez ? 
9 Si ta crains de manquer de nourriture , 
jy tu vois qu'il 7 a en abondance pour toi 
9 et pour ton cheval : si tu crains d'in- 
a commodcr, tu verras que chacun vaque- 
m ra à sts affaires comme si tu n'étois 
a pas dans la maison : reste donc , et plus 

* tu resteras, plus tu feras plaisir et hon- 
5 , neur à mes cheveux blancs ". Là-desssus 
H me serra la main , et ajouta avec émo- 
tion : „ N'est - il pas vrai , mon frère , 
» que tu ne veux pas encore partir ? Si 

* tu t'en vas sitôt , je croirai que tu te 
a trouves mal avec nous *\ Le moyen après 
cela de ne pas rester quelques jours sous 
la tente de ce patriarche , et à cette belle 
école des temps passés ! Qu'on est heureux 
de reculer ainsi d'un plein saut de trente 
Siècles vers Abram et fcoth , pour s'enfuir 
foin de votre manière de vivre ! Vous 
Rajouterez peut-être pas foi à cette hospi* 
talité, dans vos villes, où vous crojez à 
tout qu'à la vertu.... mais je dirai à l'ixu 
èrédule : viens et vois. 
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Nous avons quitté les montagnes pour 
prendre nos quartiers d'hiver à Chiaycnnc. 
que ne puis-je , aux dépens de dix ans de 
vie , repasser encore une fois uo temps pareil 
a celui que je regrette , et dont je joiû$ 
néanmoins par une foule de souvenirs ! Le 
spectacle de cette nature alpestre sans 
art, sarié apprêt, sans qu'aucun travail 
humain en ait altéré les formes ou dérangé 
les traits \ l'éloignement du grand monde , 
dont le bruit ne pouvoit atteindre mou 
oreille pour la fatiguer -, cette solitude , où 
l'ame recueillie en elle - même , jouit de 
toute l'étendue de ses forces , sans les 
affaiblir par une distraction; cette impres- 
sion de mélancolie, qu'on gagne sans pres- 
que s'en apercevoir à l'ombre des sapins , 
sur la cime des rochers, et au bord des 
torrens; toutes ces choses m'ont procuré 
des jouissances indicibles et indescriptibles,' 
pendant mon séjour dans cette retraite. 
Quelle difFérence ! au lieu de ces prés aro- 
matiques que je foulpis d'un pas tranquille» 
de ces fleurs champêtres que je cueillois 
pour admirer leurs couleurs ou savourer 
leurs parfums , de ces immenses cascades 
à l'humide poussière desquelles j'allois 
chercher la fraîcheur j au lieu de ces vieil- 
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lards que je consultais , de Ces enfans que 
je caressois , de ces jeunes filles auxquelles 
j'osois sourire sans conséquence , grâce à 
leur ingénuité ; au lieu de tout cela , me 
voici dans une ville moitié italienne , moi- 
tié grisonne , à fouler des rues mai propres, 
à visiter des gens avec qui je n'ai rien de 
commun , à m attrister 'de voir le manège 
dès femmes , la jalousie des hommes , 
l'ennui qu'on cherche vainement à com- 
battre ou à tromper, et où pour achever 
de me désoler, on se prépare d'avance 
au carnaval. Jamais je n'ai été moins propre 
à rien de pareil que cette année } je ne 
puis plus trouver de plaisir hors de moi- 
même : il me semble que je n'ai nul besoin 
de distraction extérieure ; je redoute tout 
ce 'qui peut me faire sortir du cercle de 
mes idées familières , et ces idées familiè- 
res sur quoi roulent-elles ? sur ces Alpes 
et leurs habitans , que j'ai quittés avec un 
si profond serrement de cœur ? Ah ! il 
reste encore serré ce cœur indigne du sé- 
jour des villes , et ce ne sera pas le car* 
naval de Chiavenne qui le dilatera. Mais 
au fond , toute la vie n'est - elle pas pour 
les trois quarts de l'humanité un carnaval 
perpétuel ? Ne sommes-nous pas tous du 
plus au moins une troupe de masques ? 
Ne jugeons . nous ,pas à l'ordinaire sur 
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l'apparence et les dehors ? Ne cherchons, 
nous pas tous du matin au soir à nous dé- 
guiser, soit à nos propres yeux, soit à 
ceux des autres ? Quand mon voisin a un 
masque , il ne m'est pas plus inconnu 
qu'auparavant j tout comme quand il l'a 
ôté 5 je ne le connois pas mieux : et tout 
ainsi que je prends pour danser quel- 
que laideron , la croyant une jeune et belle 
personne, il m'arrive presque journelle- 
ment de faire la conversation avec un fou , 
que je prends pour un sage. Mais c'est 
bien assez d'entendre parler de ce carna- 
val, sans en écrire encore. 

J'ai rassemblé des matériaux, et avec 
assez de peine , sur le gouvernement , les 
mœurs , la religion , l'histoire et le physique 
de ce pays-ci : j'ai aussi trouvé çàet là des 
anecdotes caractéristiques à conserver : de 
tout cela il y a dequoi faire un ouvrage aussi 
curieux que nouveau. On < n'a absolument 
rien en françoissur les Grisons , qui vaille 
la peine d'être lu. Je commence à parler 
le Romantzche , qui est la langue d'une 
partie des ligues : j'ai recueilli quelques 
chansons et quelques pièces de vers dans 
ce singulier idiome , qui ne sont point sans 
mérite , et dont je ferai une traduction à 
mon loisir. 

Quant à des monumens antiques, sauf 
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quelques inscriptions romaines mal con- 
servées , il n'y a rien dans ce pays : aucun 
poërae national de quelque ancienneté 
n'existe , que je sache. Cette terre n'est 
pas faite pour les beaux arts et la poésie ; 
elle a été trop long-temps en proie à une 
turbulante anarchie, et sa démocratie est 
trop sujette à des convulsions violentes » 
pour que les Muses qui aiment la paix, 
puissent s'y établir , ou seulement y faire 
quelque séjour. Voici deux exemples assez 
récens de ces crises républicaines. 

La dissension se mit dans le siècle passé 
entre deux communes delà basse Engadine, 
ç'est-à-dire , à peu de chose près » entre 
deux petites républiques. Un dimanche, 
à la sortie du service religieux , le pasteur 
se met en marche avec ses compatriotes : 
ils entrent dans la commune ennemie , 
chargent de coups de bâton tous ceux qui 
font résistance , assiègent , forcent et pil- 
lent la maison du landarnman , et après 
avoir mangé tous ses fromages et bu tout 
son vin, ils regagnèrent leurs foyers en 
triomphe. Que fit-on ? rien... l'état ne s'en 
mêla pas ; les communes voisines intervin- 
rent par quelques bonnes paroles , et les 
deux parties belligérantes se réconcilié* 
rent. Ces sortes de scènes ne sont pas 
rares y aussi dans ce pays je suis le seul 

a 
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ï m'en étonner : le peuple même fait con- 
sister en de pareilles choses une bonne 
partie de sa liberté. Voici plus. 

En 1764, deux factions divisoient les 
ligues ; les élections des députés à la diète 
générale se trouvoient trop ouvertement 
gérées ; de vieilles haines se rallumèrent } 
de nouvelles prétentions se montrèrent , 
et les paysans ne parloient de rien moins 
que d'aller prendre Coire ;car de tout temps 
ils n'ont pu souffrir , que cette ville voulut 
avoir aucune prépondérance , et se donnât 
les airs de capitale. Un noble fut an été 
et emprisonné par eux dans une vieille 
tour} on prétend même, qu'il fut question 
de le pendre : d'autres disent, qu'on le 
gardoit seulement pour otage. L'un des 
partis l'emporta enfin , et Coire voulut se 
venger d'un gentilhomme qui avoit mis les 
paysans enjeu, en le bannissant de la ville 
et de sa banlieue , pour 1 écarter d'autant 
mieux , on mit sa tète à prix ; mais telle 
est la foiblesse du gouvernement , ou plu- 
tôt l'horreur qu'on a pour une perfidie , 
que cet exilé est très-souvent rentré dans 
Coire, a parcouru la ville à cheval, suivi 
de domestiques armés , sans que personne 
ait jamais songé à exécuter la sentence 
portée contre lui , et à gagner la récom- 
pense mise sur sa tête , en l'arquebusant 

Tqfie L ÎO 
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d'une fenêtre : quiconque eût fitit delà , 
auroit été regardé comme le dernier des 
hommes. Au bout de quelques années le 
procès s'est terminé et là paix s'est faite. 
Toute cette histoire se trouve plus en 
détail dans un ouvrage , d'ailleurs très- 
feutif , intitulé : Voyage en Italie, en Suisse 
et dans le pays grison, par Pilati. Les 
masques y sont nommés ; ce que je n'aime 
pas faire : je crois du reste ; que ce voya- 
geur s'est plu à exagérer les désordres 
auxquels une démocratie absolue est na- 
turellement exposée de temps en temps. 
Voilà quelques traits de ce gouverne- 
ment ; ils ne le- peindront pas certai- 
nement en beau à ceux qui n'ont pas l'ins- 
tinct de la liberté. Pour le Grisou, il dit 
comme le noble pelonois , malo pericu- 
sam lïbertatem quam quittum servitium 9 
et je pense bien de même : ce sont des 
maladies politiques , auxquelles il faut se 
soumettre comme aux maladies physiques, 
et dont la possibilité ne doit pas empêcher 
de jouir d une santé réelle. 
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Les chaleurs nous ont enfin forcés à 
quitter le pied de nos montagnes , et nous 
sommes rentrés clans leur sein : nous voici 
dans le fond des alpes rhétiennes , au mi- 
lieu des chalets , des bergers et des trou- 
peaux du Val-Brégaille ; ayant pour toute 
compagnie des rocs et des torrens , et n'en 
désirant point d'autre : car selon moi ,' 
l'homme n'a besoin de l'homme , à titre! 
de compagnie , que lorsque la nature est* 
muette pour lui, ou qu'il est sourd pour> 
elle; ce qui n'est point ici le cas, et nous, 
savons très - bien nous entendre. 

J'ai fait- l'autre jour un voyage aux 
glaciers de la Bondasque fameux dans 
ce pays , mais inconnus aux étrangers , 
quoiqu'à bien des égards ils valent ceux 
du Grindelwald et de Savoie ; sans doute 
leur tour viendra aussi , quand il plaira à 
la mode. Je n'ai point regretté mes fati- 
gues pour y arriver \ elles ont été riche- 
ment payées en sensations neuves , en 
admiration , en enthousiasme -, je n'en ai. 
pas dit, comme de tant d'autres objets de 
la curiosité des hommes 

De loin c'est (juçlque chose > de prè^ 
ce n'est rien.... 

J'y ai va une foule d'effets qui, non- 
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seulement sont au-dessus du crayon du 
peintre et des chants du poëte , mais dont 
on peut assurer en toute vérité que l'ima- 
gination la plus vaste ne les embrasse qu'à 
peine , et qu'elle croit y voir moins des 
réalités que des prestiges fantastiques. 
Là ce me semble , lame la plus vile pren- 
droit de grandes idées , le cœur le plus 
corrompu y rencontreroit des pensées de 
vertu , et l'athée le plus opiniâtre y verroit 
Dieu face à face. Non, je ne puis rien 
décrire... j'ai bien le sentiment dans la tête 
et les beautés devant les jeux •, mais je 
manque d'expressions , d'images, de véhi- 
cule pour faire passer aux autres ce que j'ai 
vu et senti. Cependant il est dans un livre 
italien une réflexion , qui , en me faisant 
retomber à plomb sur moi-même , a un peu 
porté coup à mes jouissances, ou du moins 
au souvenir qui m'en reste : je la rencon- 
trai hier ; elle me plait , et je ne sais néan- 
moins pourquoi je vou drois ne l'avoir 
pas rencontrée : » Che giova ail' uomo , il 
5 > tener gli occhi aperti sul magnifico speU 
„ tacolo délia natura , qualora cieco rima- 
a neiido sopra se medesimo, non sa leggere 
„ neir anima , che a lui si chiude in petto 
^ la sua. propria grandezza „. 

Ici, comme dans tous les pays , où l'on 
ne s'est pas absolument dévoyé d&> che- 



sur les Grisons. 221 

roîns de la nature , règne un grand respect 
pour les vieillards •, on se lève encore de- 
vant les cheveux blancs , et quatre-vingts 
ans d'expérience donnent un tel poids. à 
un avis ; qu'il est presque inoui de l'en- 
tendre essuyer des contradictions. J'ai 
vu souvent un grouppe d'hommes debout , 
ayant derrière le dos les mains appuyées 
sur un lourd bâton , posture qui leur est \ 

familière, entourer un octogénaire, écouter 
en silence le récit des temps passés et 
l'histoire des assemblées du peuple , et j 
rester des heures entières sans l'interrom- } 
pre. Par la même raison les nombreuses 
familles sont ici en honneur : la vue de sa 
seconde et de sa troisième génération est 
réputée une bénédiction. Comme il y a uite 
honnête médiocrité dans la plupart des 
maisons , et que plus il y a de bras, plus 
elles prospèrent , on ne craint point d'a- 
voir beaucoup d'en fans autour de sa table.: 
là, dit on communément , où il y a assez 
travail , il y a toujours assez pain. Rien j 
n'est plus beau que de voir un père de j 
famille encore vigoureux , sortir fièrement 
de chez lui , avec dix ou douze fils et j 
petits fils robustes, pour aller délibérer à j 
l'assemblée de la commune. C'est bien 
alors qu'il peut dire à la lettre : „ Telles 
» sont les flèches en la main d'un homme 
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t„ puissant, tels sont ks fils d'un père 
v encore bien portant. Heureux est Fhom- 
y, me qui en a rempli son carquois. Il ne 
w craindra rien lorsqu'il parlera à ses en- 
yy nemis à la porte. „ Ps. 127. 

Ouoique enthousiasmé en bien des points 
de ce pays-ci , et de ses usages • je trouve 
que les mœurs y ont quelquefois une âpreté 
qui tient de la barbarie , non pas envers 
l'homme , car il y est très-respecté. , mais 
envers les animaux. Far exemple , quand 
on tire au blanc, il est très- commun de 
placer un mouton pour but; ce pauvre 
animal essuie quelquefois cinquante coups 
«de fusil avant d'être atteint : c'est ordinai- 
rement un berger, qui, ajant besoin d'ar- 
gent , vient courir cette chance ; chaque 
amateur de ce genre de boucherie + donne 
une contribution très-légère, et celui qui 
blesse le mouton en devient possesseur. 
Malheur au berger , si les premiers tireurs 
sont adroits : alors il s'en va avec quelques 
batz au lieu de quelques florins , dont il 
fondoit l'espérance sur la maladresse pu- 
blique. Mais les combats de taureaux , les 
chasses forcées et une partie des opéra- 
tions de cuisine des peuples les plus poli- 
cés ne sont-ils pas encore pire que tout 
cela ? Il Gst vrai , peut-être , que quand les 
spectateurs ou les acteurs de ces scènes là 
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«ont galonnés , on s'aperçoit moins que le 
passe- temps est cruel , que lorsqu'ils sont 
tout simplement vêtus d'une grossière casa, 
que de bure. 

Le clergé réformé des Grisons n'est rien 
moins que riohe. Comme il n'y a dans U 
plupart des communes aucune distinction 
de rang, c'est ordinairement le fils- d'un des 
paysans de la paroisse , qui se destine à en 
devenir pasteur. Il commence par appren- 
dre le latin et un peu de grec dans le pays 
même ^ puis il vient étudier deux ou trois 
ans à Baie ou à Zurich , et Retourne enfin 
prendre les ordres et recevoir l'imposition 
des mains dans le synode de sa patrie, après 
y avoir été . publiquement examiné. Sans 
doute ce ne sont pas des savans ; mais ils 
ensavent assez pour être bons pasteurs. Ce- 
pendant de temps en temps, on en voit dont 
'es talens et le savoir leur feroient un nom 
sur un théâtre proportionné à leur mérite. 
*-a collation de la cure dépend des paysans , 
ils peuvent renvoyer leur pasteur quand 
il leur en prend fantaisie , et même en nom- 
mer un autre, >sans en rendre compte à 
personne. C'est la plus grande épine du cler- 
gé que cette dépendance absolue de la com- 
mune. Mais elle n'est pas un mal en tout 
8e «s,car on remarque, que les ecclésiasti- 
ques ne font jamais plus de bien que là où 



224 Lettres 

ils ont le moins de pouvoir : ne pouvant avoir 
l'ascendant de l'autorité, ils cherchent alors 
celui que donne la vertu. Ici les ministres 
sont tenus de prêcher les dimanches et les 
jeudis , et de faire une prière publique cha- 
que soir à Tentrce de la nuit: tout l'hiver 
ils doivent matin et soir enseigner la lec-r 
ture , l'écriture , le chant des psaumes et 
la religion aux enfans de la paroisse , parce 
qu'il y a très-peu de communes assez ri- 
ches pour entretenir des maîtres d'école. 
Quand un de leurs paroissiens meurt, ils 
accompagnent le convoi au cimetière; là 
ils font une courte prière, non pour le mort 
mais pour sa parenté , et ils la terminent 
par une exhortation à penser à la brièveté 
de la vie , à se préparer à la mort par 
un sage emploi du temps , et à prendre 
soin de la veuve et des orphelins, si le 
défunt en a laissés. Ce service pour les 
morts est un casuei qui rapporte beaucoup 
dans les grandes paroisses , quoiqu'il dé- 
pende absolument de la bonne volonté des 
héritiers , libres de faire un présent au pas» 
teur , où de n'en point faire. Le fixe des 
cures ne passe presque jamais 400 florins 
d'Empire , et reste souvent fort en-dessous ; 
la plupart même n'en valent guères plus 
de 200. Ce revenu consiste ordinairement 
en prés et champs ; . que le pasteur est 
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obligé de faire valoir lui-même ; ee qui le 
force à être agriculteur : j'en ai rencontré 
plu» d'un qui menoit sa propre charrue en 
habit noir ; et je 1e trouvois cent fois plus 
respectable , que si je Pavois vu à la suile 
d'une meute, ou les cartes à la main. La 
fille la plus riche et la plus belle du village 
est ordinairement pour lui ; il n'en est 
aucune qui ne se regarde comme très- 
honorée de devenir la femme du pasteur : 
en général, ils m'ont paru contens, et leuf 
sort n'est point à mépriser ; sur-tout s'ils 
savent se faire aimer de leurs collateurs, 
c'est-à-dire des paysans. Pour cela ils ne 
doivent point se mêler des affaires du gou- 
vernement, ne pas trop déclamer contre 
l'ivrognerie , mais prêcher souvent contre 
le vol , et dans quelques vallées fort isolées 
et fort superstitieuses , contre les sorciers. 
Si à cela ils joignent quelques connoissan* 
ces de médecine , alors ils sont chéris et 
respectés. Il n'y a point de bonne fête, 
point de repas de noces ou de baptême , 
où ils ne spient invités et même obligés 
d'aller. Là ils tiennent le haut bout, çt 
après eux, le joueur de violon du village , 
espèce de bpuffon et de troubadour d'un 
genre fort singulier , et qui a conservé plu* 
sieurs usages «antiques , dont je parlerai 
ailleurs plus au long. 
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Les pasteurs de chaque Jigue ont une 
assemblée annuelle qu'on appelle synode ; 
ils se rendent au lieu destiné à les rece- 
voir , presque tous à pied, un bâton à la 
main et une petite valise sur le dos ; la 
commune où ils ont fixé le rendez- vous à 
la pluralité des voix , est dans l'usage de 
faire un présent au synode, mais c'est une 
honnêteté volontaire , à laquelle rien ne la 
force \ et comme ce seroit pour plusieurs 
communes un fardeau très - pénible , c'est 
ordinairement chez les plus riches que se 
fait cette assemblée du clergé. Tout cela 

* ressemble en bien des points aux pasteurs 
et aux coutumes des premiers siècles de 
l'église , et doit paroître très-misérable à 

* nos chanoines bien rentes et à nos béné- 
ficiera opulens. 



J'ai vu pafcser depuis deux jours plu- 
sieurs députés des communes situées dans 
les Alpes , qui se rendent à la prochaine 
diète des trois ligues : ce ne sont point 
1 des hommes magnifiquement vêtus , suivis 
< d'un nombreux domestique , ou mollement 
1 traînés 'dans un équipage commode : ce 
sont tout simplement de bons paysans ou 
•citoyens j. car ces deux mots sont synoni- 
jues dans ce pays / qui quittent leur char- 
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rue ou leurs troupeaux ; qui , vêtues de 
bure et armés cPjun gros bâton de chêne , 
cheminent à pied ; qui , riches de leur indi- 
gence et fiers de leurs habits peu coûteux, 
sans autre recommandation que leurs chef, 
veux blancs , sans autre titre que soixante 
et dix ans de travail et souvent de misère > 
vont décider sans appel des affaires, les 
plus importantes , et traiter avec les ambas- 
sadeurs des puissances étrangères. Ils rap- 
pelleroieht le temps des patriarches , ou 
du moins le siècle de Cincinnatus, si sur 
le nombre, il n'y en avoit quelques-uns 
suspects d'avarice , d'autres entachés d'i- 
vrognerie, plusieurs d'une ignorance con- 
traire au bien public : mais que faire ? ce 
sont des hommes. Trop heureux qu'ils 
n'aient que les vices de la. pauvreté ! car 
les vices de l'opulence sont cent foi? 
plus dangereux , précisément, parce ,qu'il$ 
sont plus brillans. Au rnoins chez ces gens* 
là , l'ame n'est pas énervçe» par la mqllesse 
du eorps , et le cœur n'pst pas dépravé 
par un manque de principes réduit en sys* 
tème. $*i\s font le mal , c'est plus par erreur 
qu'à dessein; et s'ils font le bien, c'est 
parce que le voyant clairement, ils ne 
croient pas pouvoir agir d'une autre ma- 
nière. 
Je me suis entretenu avec plusieurs dg 
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ces députés ; j'ai trouvé chez la plupart 
un grand fonds de droiture , une abondance 
de lumière naturelle qui ne leur permet 
guères de s'égarer, et une force de judi- 
ciaire et de discernement que tous les 
détours de la politique du jour ne met- 
troient pas aisément en défaut. J'ai beau- 
coup appris dans leur conversation • ils 
ïn'ûnt éclàirci plusieuVs points de leur cons- 
titution et de leur histoire ; ils m'ont .fait 
connoîtrfe diverses coutumes très-intéres- 
santes : deux entr'autres me semblent ca- 
ractéristiques pour les mœurs de ces vallées 
lointaines. Dans l'Engadine , quand urt 
homme suspect de quelque crime et détenu 
tn prison pour cela, parvient â se justi- 
fier, le jour qu'il est remis en' liberté, 
après que les juges ont publiquement re* 
connu qu'il a été accusé à tort, une fille 
jeune et belle vient lui offrir «ne rose ; on 
l'appelle la rose de l'inhôcence. C'est Tordre 
le plus hdnbrable dont on puisse le déco- 
rer , bien supérieur à fnes yeux à celui da 
mérite si souvent démenti par ceux qui le 
portent. Cet usage très-ancien , qui attribue 
au beau sexe encore dans son innocence, 
îc droit de constater celle du nôtre, qui 
fait d'une flettr bientôt fanée le s\sne de la 
réparation d'honneur , qui rapproche par 
des rapports si touchans les trois idées * 
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fle beauté, d'innocence et de fragilité ; cet 
usage, dis-je , ouvre un vaste champ "à 
ceux qui aiment et comprennent ce lan* 
gage symbolique , né dans le berceau des 
sociétés , conservé avec religion par les - 
peuples non policés , et trop souvent prow 
fané^ar ceux qui le sont. 

Un autre usage tout aussi ancien , et 
qui dérive du respect pour les lois de 
l'hospitalité , subsiste dans la plupart des 
communautés alpestres : quand deux hom- 
mes sont en : discorde ouverte ; et qu'il* 
ont menacé d'eh venir entr'eux aux voie* 
de fait , leurs amis communs tâchent pà* 
quelque rus'e de les faire trouver dans Ifc. 
même mai£Dn ,*et de les engager à se met- 
tre à table ensemble. Dès «e moment t 
ils deviennent sacrés l'un pouf l'autre : ils 
ont mangé du même pain ; cela suffit. On 
est sur qu'aucun des deux ne lèvera la 
main contre l'autre , et 'que la contesta- 
tion se terminera paisiblement , par le droit 
ou par des arbftfes! De pareilles coutumes 
me semblent dignes d'être connues et 
citées,' elfes' tiennent lieu de lois dans un 
pays où il 7 en a peu, et valent peut-être 
mieux que des lois , parce que leur anti- 
quité leu^ prête une sorte d'ascendant 
religieux , et que le voile mystérieux qui 
couvre tout emblème , a le double avait* 
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tage d'imposer du respect à ceux fui ne 
gavent pas le lever , et d'intéresser ceux 
qui le lèvent. 

La famille la plus noble du pays grison , 
peut-être de toute l'Europe , est celle des 
Prévôts ( a Praepositis ) du moins à les. en 
croire: ils prétendent descendre des Fabius 
romains, Une charte du septième siècle , 
conservée dans cette famille comme au- 
thentique, prouve qu'elle avoit déjà alors 
la. même prétention , et qu'on ne lui dis- 
putait poini cette illustre origine. Reste à 
savoir si les Prévôts actuels, dont plu- 
sieurs viVent dans .l'obscurité du simple 
&at d'agriculteur, descendent réellement 
de ceux à qui ce diplôme fut concédé. II 
est y trop curieux pour n'en gas placer ici 
la traduction littérale , en avertissant que 
les sa vans sont fort partages sur son 
compte, les uns le tenant ,px)ur authenti- 
que, les autrç$Je regardant comme abso- 
lument faux. ( 

M L'an du salut 630 , $ous le règnç dç 
I, Lothaire second, huitième Roldes Gaiir 

* les , notre père \ depuis la scission de 
& l'Empire .d'occident Tan 154,d'Héra- 
^ clius Empereur d'orient l'an. 19 ^ sous 

* Honorius soixante neuvième Pape ; le 4 
a du mpis de Mai ", 

- . ij.No^^JPagobert le grand , Roi d'Ausr 



sur les Grisons; 231 

* trasîe et des Bourguignons , par les prié- 
» res de notre mère Berenthrude Reine, des 
» Francs , ayant auparavant consulté des 
» tables très-anciennes faites par les Em- 
» percurs Romains , et en considération 
» de la fidélité qu'ils nous ont conservée ; 
» aussi bien qu'en raison de l'origine do 
3» leur très-noble sang , issu de là famille 
» patricienne des Fabius , nous restituons , 
a donnons et confirmons un château , qui 
33 s'appelle le haut château de VicopreVano 
3> situé dans la Brégaille, dans les Alpes 
» de la Rhétie , au diocèse de Coire , avec 
v toutes les redevances et tous les droits 
a qui y appartiennent, avec les, dîmes 
33 depuis le mont Jules jusqu'à Oscella sur 
» h lac de Corne , au caillant chevalier 
9) Othon , a Praepositis, notre général con- 
» treArionalde sixième Roi des Lombards. 
» C'est pourquoi à vous iSigebert, notre 
i9 bien -aimé cousin , premier duc d'Aile- 
» raannic , nous ordonnons et comman- 
33 dons en vertu de notre volonté , que 
3, vous ayez à restituer le dit château à 
« notre susnommé Othon , a Praepositis , 
» avec tout ce qui y étoit quand il a été 
33 surpris , et que vous ajj'ez à le consti- 
33 tuer votre vassal pour toutes les choses 
» possédées ci-devant par ses ancêtres. 
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^ En toi de quoi notre sceau. Donné dô 
^ notre citadelle d'Isenbourg a . 

Les amateurs qui veulent lire cette 
charte en latin , pour en chicaner soit 
l'authenticité soit !a traduction , la trou- 
veront à la page 30 du premier volume 
de l'histoire de la réformation des églises 
-grisonnes i par Rosius de Porta pasteur 
de Scampfs , dans la haute Engadine. Ce 
savant ecclésiastique s'en sert utilement, 
d'après un manuscrit de Cainpel , pour 
éclaircir la géographie du pays grison dans 
le moyen âçe. A propos de ce Campel, il 
est bon d'en dire un mot. Il étoit de Zutz 
dans PEngadinc , il fut un des réforma- 
teurs de sa* patrie : il a laissé trois grands 
^volumes écrits de sa main , contenant la 
-topographie du pays grison, et son his- 
toire fort au long, sans doute jusqu'à sa 
mort ahrivéeien 1580. Simler et Bullinger 
- avoienfrevu et corrigé ,ce manuscrit. H 
avoit été dédié et présenté à la diète des 
trois lieues en» 1577 ; mais la pauvreté de 
l'auteur en empêcha l'impression, et il attend 
encore dans la poussière un éditeur. Il Y 
tn a quelques copies dpns le pays ; et on 
peut dire,, que ceux qui ont écrit sur les 
Grisons depuis lui, n'ont presque fait que 
4e le copier. 
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Il est incroyable combien de châteaux 
et de tours en ruines couronnent les collû 
nés et Jes rochers dans ce pays-là , ce qui 
embellit singulièrement les paysages , et 
nourrit mes promenades de réflexions , de 
souvenirs et d'images. Rien de plus char- 
mant dans les belles nuits , que de voir 
la lune argenter ces masures : rien de plus 
fantastique dans le temps des brouillards , 
que de voir ces débris sortir du sein des 
vapeurs qui les voilent , présenter leurs 
masses sous mille formes diverses., et pa- 
roitre quelquefois suspendus au milieu des 
airs comme par enchaînement. On ne croi- 
roit pas qu'il y a dans la ligue grise cin- 
quante-neuf de ces châteaux ruines , qua- 
rante-quatre clans la ligue de la maison 
de Dieu , et dans . celle des dix jurisdic- 
tions dix-neuf, en tout 122 (9) ;. sans en 
compter au moins une trentaine daus la 
Valteline et le comté de Ghiavenne! Qu'on 
juge par ce tableau de l'état de» habitans 
de ces contrées , quand chacun de ces 
châteaux renfermoit un seigneur ou un 
brigand, et qu'on ne s'étonne pas des révo- 
lutions sanglantes qui ont renversé tous 
ces trônes du despotisme féodal. Sur* le 
soir, traversant il y a quelques mois là 

yallée de Misox ; j'aperçus dévastes débrtf 
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couronnés d'une tour très-haute et bien 
/Conservée : ils dominoient le village et 
l'auberge où je de vois loger. Moi qui , 
semblable au pèlerin qui visite tous les 
saints et toutes les reliques , cours à tous 
les vieux . châteaux avec une espèce de 
dévotion, je n'avois garde de laisser celui-là. 
Je voulois , comme sur les débris de tant 
d'autres , m'y asseoir et, y méditer , mais 
.d'une toute autre manière que Marius sur 
les ruines de Carthage. 11 me manquoit 
un guide, et j'eus bien de la peine à en 
trouver un , vu qu'il étoit tard , et qu'on 
craignoit , me dit-on , les revenans , et sur 
tout un grand bouc gardien d'un trésor 
.caché dans les caves de ce manoir abandon- 
né. A force de prières et d'argent , un 
vieux soldat consent à me conduire par le 
plus court chemin jusqu'au pied du châ- 
teau j mais pas plus loin.. Arrivés à la pre- 
mière enceinte,, mon conducteur s'arrête, 
et j'entre seul sous des voûtes assez bien 
conservées (10). Là, je l'avoue ingénument, 
un frisson circule dans tout mon corps. 
Mais il ne venoit ni de terreur, ni de 
superstition. Il tenoit à mon imagination 
échauffée par les souvenirs des temps pas- 
set. Combien ces salles me semblent som- 
bres ! Combien il est profond, le silence 
gui. y règne ! Comme de temps en temps 
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un isoup de veiit s 'engouffrant dans la tour 
entrouverte siffle mélancoliquement , se 
prolonge par gradation de chambre en 
chambre , et s'enfonce en mugissant dans 
de noirs souterrains ! Parvenu au fond de 
ces antres , on diroit que ce sont deb hom- 
mes qui s'entretiennent en murmurant de 
leurs peines. L'ame remplie d'un chant 
d'Ossian , que j'avois lu peu d'heures aupa- 
ravant, je m'assis sur une pierre . là je 
crus entendre les anciens guerriers , jadis 
possesseurs de ces lieux maintenant dé- 
serts , discourir de leurs aventures > se 
raconter leurs combats , se rappeler leurs 
amours 5 je m'iriiaginois voir leurs ombres 
errer autour de moi , les bras entrelacés^ 
m 'inviter à me joindre à leur lugubre com- 
pagnie , me piontrer des traces de sang 
sur les murs , et disparoîtrë derrière un 
tas de boucliers rompus ' et de cuirasses 
faussées, 11 me sembloit ouïr les gémisse- 
niens de quelque épouse innocente * que la 
jalousie retenoit enfermée dans un angle 
étroit de ce donjon , ou les soupirs de 
quelque jeune fille , enlevée à la maison 
et aux espérances paternelles. Enfin absor- 
bé de mélancolie , et presque coulé à fond 
dans une mer de tristesse , je me levai 
avec peine , comme du milieu des trépas- 
*l*> je sortis à regret de ce sanctuaire 



\ 
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consacré par la mort et la destruction ; 
je rejoignis mon guide surpris de ce long 
séjour dans l'intérieur du château, et je 
ne répondis rien à sts questions super- 
stitieuses sur les revenans , le bouc et le 
trésor. Certainement il dut me croire fou , 
ou occupé de quelque grande vision , que 
je venois d'avoir. Oui ! ce pays est si sin- 
gulier , la nature si hors de proportion 
avec nos conceptions ordinaires, ses for- 
mes et ses accidens si propres à impri- 
mer de profondes traces dans toute ame 
sensible, la manière d'y vivre si étrangère 
à la nôtre et si antique en tout point , que 
sî je restais' ici un an, abandonné à moi- 
même , sans occupation décidée , et maître 
de me livrer à la sombre bizarrerie de 
mes pensées , et à tous les fantômes de 
mon enthousiasme , je ne vaudrois plus 
rien que pour habiter un hermitage de la 
Thébaïde , ou les petites maisons. 

A mon retour, je soupai avec le pre- 
mier magistrat de la vallée , aubergiste et 
grand parleur selon la coutume du pays. 
Il y a tout à la fois un désavantage et un 
plaisir à loger chez de telles gens : un 
désavantage , parce qu'ils vous font payer 
très-chèrement Phonneur qu'ils croient vous 
faire : un plaisir , parce qu'on peut avec 
quelque discernement en apprendre bien 
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des choses sur le gouvernement , les mœurs 
et l'agriculture de leur patrie. Dès qu'on 
est dans leur maison , on devient sur-le- 
champ membre de la famille , et on est 
traité comme tel. J'avois à mes côtés la 
fille du vieux magistrat , jeune et jolie , 
qui prenoit part à la conversation, tout en 
berçant un très-bel enfant; j'étois entouré > 
je crois , de toute la parenté : un étranger 
qui n'est pasjnuletier , qui fait autre chose 
que boire , et qui s'informe de tout , est 
pour eux un phénomène digne de toute 
leur attention. 

Quant au >fc droit monétaire , je m'en suis 
enquis- avec soin ; il n'appartient qu'à la 
ville de Coire, à Tévêque de Coire , à l'abbé 
de Dissentis et au baron de Haldenstein, 
qui l'exercent plus ou moins souvent. Ni 
les trois ligues en commun , ni aucune 
ligue en particulier n'ont jamais battu mon- 
noie, quoiqu'elles en aient incontestable- 
ment le droit , puisqu'elles sont souverai- 
nes. Il en est de même des sept dixains 
du Vallais, qui laissent leur évêque battre 
monnoie, sans avoir jamais songé à le faire 
pour leur compte. La ville de Coire , métro- 
pole des Grisons , a obtenu jadis des empe- 
reurs le droit de faire battre monnoie. On 
trouve dans les cabinets des curieux des 
ducats et des écus à son coin ; elle use ra~ 
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rement de ce droit et se borne à frapper 
de temps en temps des blousquers , seule 
monnoie du pays , qui ressemble à nos 
creutzers et vaut un peu moins. 

L'évêque peut battre des monnoies d'or, 
d'argent et de cuivre \ mais il est plus 
gêné que la ville , parce qu'il est obligé 
de suivre le taux et l'aloi de l'empire. Les 
Grisons ne sont point tenus à recevoir sa 
monnoie ; l'usage seul et le besoin lui don- 
nent un libre cours. A l'élection de chaque 
évêque , on frappe en or et en argent des 
médailles relatives à la circonstance ^ qui 
passent bientôt dans les cabinets. 

L'abbé de Dissentis , qui a le titre de 
Prince d'Empire , jouit du droit monétaire 
sans presque jamais l'exercer : on voit 
quelques blousquers de lui dans les collec- 
tions de monnoies ; rien de plus rare que 
des pièces d'or ou d'argent à son coin. 

Enfin, le baron d'Haldenstein possède 
incontestablement ce droit : cette seigneu- 
rie étant originairement un fief immédiat 
de l'empire , jouit de tous les attributs de 
la souveraineté. Ce fut presque le seul châ- 
teau qui ne fut pas renversé par la révo- 
lution de 1420. Son, seigneur fit alors une 
alliance d'égal à égal avec les trois Ligues , 
qui lui conservèrent tous ses droits , haute 
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et basse justice sans appel , bannière , etc. 
il peut même , quand bon lui semble , assem- 
bler sous son grand drapeau une centaine 
de paysans et guerroyer à son aû>e. 

Après avoir passé des nobles de Ehren- 
fels à ceux de Grawenstein , puis à ceux 
de Schauenstein , cette baronie tomba en 
quenouille à la mort du général dernier 
de ce nom , et son héritière la porta par 
un mariage dans la maison de Salis : le non. 
veau seigneur battit monnoie } et soit qu'elle 
fut de mauvais aloi , soit qu'il eut négligé 
de spécifier dans la reprise du fief ce droit, 
qu'il ne pouvoit tenir du chef de sa fem- 
me ^ il fut condamné par la chambre im- 
périale de Wetzlar , à une amende énor- 
me; mais par une bizarrerie remarquable , 
on lui laissa ce droit : dès lors pour le 
constater ? ij a fait frapper quelques ducats 
devenus fort rares et un grand nombre de 
blousqtiers. De plus, Reichenau étant un 
fief détaché de la seigneurie d'Haldenstcin, 
pour apanager une branche cadette , l'em- 
pereur a accordé depuis peu au baron de 
Buol, qui le possède actuellement , la con- 
firmation du droit de monnoie , et quoique 
ce fief soit entré dans cette maison par 
Ifs femmes , cela n'a causé aucune diffi- 
culté. Le petit nombre de ducats que le 
seigneur de fieicheuau a fait frapper sont 
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tous dans les collections monétaires ; ainsi 
que la plupart des pièces en or et en argent 
frappées chez les Grisons , dont aucune 
n'est restée dans le cours. 

J'ai vu dernièrement une grande quantité 
d'anciennes monnoies trouvées sous les 
ruines du bourg de Pleurs : j'eu ai acquis 
quelques-unes ; mais j'ai été à tard pour 
les plus curieuses , qu'un chanoine mila- 
nois venoit d'acheter. J'ai beaucoup re- 
gretté quelques pièces d'or des anciens 
évêques de Coire , et plus que tout cela, 
une pièce en cuivre portant le chef de 
l'empereur Henri IV maître du pays 
grison au commencement du douzième 
siècle , et de qui les évêques de Coire tien- 
nent une partie de leurs privilèges et pos- 
sessions. 



Parti de Chiavenne le 28 avril , j'entrai 
da,ns la vallée de St. Jaques f arrosée ou 
plutôt désolée par un torrent impétueux 
.qui se joint à la Maira ; elle n'offre que 
paysages sinistres , rocs culbutes du 
haut des montagnes , maisons ruinées , 
arbres déracinés , , prairies ensablées. Des 
,deux côtés du torrent , on voit des ha- 
meaux qui ont' f air fort misérables. Les 

habitans 
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habitons vivent du produit des troupeaux, 
du transport des marchandises , et sur* 
tout du charroi des vins de la Valteline: 
un grand nombre va à Napies , à Rome f 
à Venise^, pour y être garçons cafetiers, 
porte-faix , encaveurs , valets de place , 
etc. Mais dès qu'ils ont gagné quelque 
argent, ils reviennent dans leur sauvage 
patrie , préférant les rocs et les torrens 
de leur terre natale aux belles plaines 
d'Italie. Fendant la révolte de la Valteline 
et du comté de Chiavenne contre les Gri- 
sons , cette vallée demeura constamment * 
fidèle à ses maîtres , et ne voulut jamais 
unir sa bannière à celle des rebelles ; aussi 
après . le capitulât de Milan , fait en 
1639, les Grisons reconnoissans , voulu- 
rent lui donner la liberté , en faire une 
communauté distincte et aussi privilégiée 
qu'aucune autre , et l'incorporer dans Tune 
des ligues. Mais elle le refusasse trouvant 
bien de sa dépendance ; seulement pour le 
civil , elle demanda et obtint un 1 an dam- 
man et des assesseurs parmi ses habitans 
et choisis par eux , formant un corps de 
justice qui juge sans appel. Quant au cru 
minel, trop pauvre pour en supporter les 
frais 9 il fut abandonné au commissaire de 
Chiavenne. 

Je passai rapidement St. Jaques, S te. 

Tome I. il 
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Marie , Campodolcino , et j'arrivai pour 
coucher à Isola , dernier village de la val- 
lée , situé au pied du Splugen. En regar- 
dant cette immense montagne que je âevoîs 
traverser le lendemain, je fus un peu effrayé 
de la voir encore couverte de neige : pen- 
dant la nuit il en tomba de la nouvelle : 
un vent du nord violent et froid vint bou- 
cher les chemins ;je pris des guides, qui, 
la bêche à la main , m'ouvrirent la route ; 
ce qui n'empêcha pas mon cheval et moi 
de culbuter deux fois dans des tas de 
neige. Il faut dire à la louange des chevaux 
de ce pays , que bien qu'ils ne payent pas 
de mine, ils sont incomparables pour voya- 
ger dans les Alpes. Ils marchent d'un pas 
ferme et sûr au bord des plus horribles 
précipices } mais on doit bien se garder de 
toucher leur bride , parce qu'ils ont tou. 
jours le nez dans la neige : leur odorat 
est si fin , qu'ils distinguent tous les endroits 
où d'autres chevaux ont passé avant eux, 
, quoique leurs traces soient recouvertes 
d'un pied de neige. Ils s'aperçoivent aussi 
en flairant des fondrières et des lieux où 
la glace n'est pas sûre ; ils s'arrêtent tout 
court dès qu'il y a quelque danger , et mal- 
heur au voyageur qui voudroit vaincre leur 
résistance à passer outre. Le mieux est 
de s'abandonner en toute confiance à leur 
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instinct : dans les mauvais temps, il y 
reste souvent des chevaux , et on en ren- 
contre çà et là les cadavres, qui servent 
de pâture aux aigles , seuls habitans de ces 
tristes rochers. 

Après quatre heures d'une marche pé- 
nible et périlleuse , nous arrivâmes à la 
maison située au sommet de la' montagne; 
c'est une espèce d'auberge, où le voyageur 
trouve avec grand plaisir du pain , du vin 
et un poile chaud ; c'est tout ce qu'il en 
faut : la maison est surmontée d'une clo- 
che , que l'aubergiste est obligé de sonner 
pendant les tempêtes , pour faire connoitre 
l'hospice aux passagers perdus dans les 
neiges. Malgré cette précaution, et celle de 
planter des pieux de distance en distance 
le long de la route , il y a peu d'années 
qu'il n'y périsse quelques personnes , et 
presque journellement des chevaux. Après 
quelques heures de repos , nous nous re- 
mîmes en route pour descendre de l'autre 
côté , avec l'espoir de trouver un chemin 
mieux frayé que celui du matin : mais touU 
trace avoit disparu sous la neige ; u^ coup 
de vent avoit déraciné la plupart des p : eux 
qui servent de balises , ce qui nous força 
à cheminer avee prudence et lenteur. Nous 
rencontrâmes des traces du passage d'une 
avalanche , qui , ayant commencé au soin- 
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met de la montagne , et s'étant considéra- 
blement accrue sur sa pente rapide , avoit 
xasé dans sa course un bois de sapin , 
comme un faucheur tond uu pré ", et avoit 
fini par s'arrêter dans un torrent au bas 
du Splugen. Le torrent obstrué par cette 
masse énorme l'avoit enfin minée, s'y étoit 
pratiqué une belle arcade pour continuer 
sa route , et grondoit sous les pieds des 
Voyageurs , forcés de passer sur ce bizarre 
pont. J'allai me reposer de mes fatigues 
au village de Splugen ; ]y pris un guide 
^our me mener à Thusis , où je n'arrivai 
que de nuit , parce que mon conducteur 
s'étant enivré , pendant que je visitois un 
petit bosquet Ôe sapin très-pittoresquement 
placé sur les masures dune tour en ruine, 
je fus obligé de lui laisser deux heures 
pour cuver son vin. Cette humeur plus que 
bachique des guides grisons , est une des 
choses qui m'a le plus désolé et retardé 
dans mes diverses courses aux Alpes. La 
meilleure méthode à suivre avec eux-, c'est 
de les payer pour ne pas boire dans la 
journée , et de leur donner le soir le dou- 
ble de la ration promise. Je me promenai 
dès le point du jour dans les environs de 
Thusis : le village est grand , bien bâti 
avantageusement situé sur une colline , 
d'où l'on domine le cours du Rhin. Le 
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fleuve est encore petit sous Thusis , mais 
bientôt il occupe un lit de près de demi 
lieue de la^ge \ et ce grand espace encom- 
bre' de pierres Se de gravier , défigure la val- 
lée , qui seroit très - belle sans ce triste 
coup-d'œil. J'aperçois le château de Fur- 
stenau que l'empereur Henri IV donna , il 
y a bien des siècles^ aux évèques de Coire, 
et une douzaine de vieilles tours mainte- 
nant inaccessibles et des forteresses enter- 
rées sous leurs ruines , témoins mepre sub- 
sistans de la dure féodalité sous laquelle 
les habitans de ces vallées gémirent depuis 
le onzième siècle au quinzième. Non loin 
des bords du Rhin, je passai devant Rcet- 
zuns , château sur un roc taillé à pic , 
qui appartient à la maison d'Autriche. Qii 
le disoit dernièrement vendu avec toutes 
ses dépendances ; mais cela me paroit fort 
douteux ; il a coûté trop de peine à conser- 
ver , il donne le droit de nommer tous les 
trois ans ie chef de la ligue grise , et il 
procure une influence trop marquée dans 
le gouvernement , pour que la politique du 
jour permette de s'en défaire 5 Rqetzuns 
passe du reste pour être un des lieux les 
plus anciennement habités dç toute cette 
partie des Alpes. 

Reichenau, où j'arrivai bientôt après , pré- 
sente un beau château ; habité par le baron de 
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Buol, résident de l'empereur auprès des 
trois ligues grises , homme aimable et 
instruit, qui a donné une benne éduca- 
tion à sa famille :~hose rare en ce pays-ci , 
Son fils aine, chanoine du chapitre de Coire 
est assez généralement désigné pour être 
cvêque à la première vacance : mais de- 
puis que l'empereur a retenu à l'évêché 
tous ses revenus dans le Tjrol , il offre 
très - peu de chose , hors le titre , qui 
puisse tenter l'ambition ecclésiastique. Les 
deux Rhins se joignent à Reichenau, sous 
un pont de bois , d'une admirable structure; 
les connoisseurs le trouvent aussi beau que 
celui de Schaffouse : c'est un des ouvra- 
ges les plus hardis que j'aie vus ; je pris 
un bateau pour l'examiner de tout côté : 
il ne repose en effet sur rien , et étend une 
seule arche très-peu ceintrée d'une rive à 
l'autre. De Reichenau à Coire il n'y a que 
deux lieues : la route est très-belle , bor- 
dée d'un côté par le Rhin , qui commence 
à prendre l'air d'un fleuve d'importance , et 
de l'autre par le sombre rideau d'une vaste 
forêt de sapin. Des villages bien bâtis , des 
champs parfaitement cultivés , de riches 
prairies , des vignes et des vergers entre- 
mêlés délassent l'œil fatigué des sauvages 
beautés du Splugen et du Rheinwald. 
Cuire est en général mal bâtie : les rues 
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en sont tortueuses , étroites et sales ; quoi- 
que élevée au rang de capitale des Grisons , 
elle n'offre aucun bâtiment remarquable, pas 
même l'évêché. Mais l'histoire et Its révo- 
lutions de cette ville , tant ecclésiastique* 
que civiles y sont très-intéréssantes : j'ai ra* 
massé çà et là plusieurs matériaux , poufr 
en parler ou en écrire pertinemment. . 

Je quitte enfin la sauvage Rhétie pour 
rentrer dans l'Helvétie ; Sargans et WaU 
lenstadt ne m'ont rien offert qui m'ait iiij- 
te'ressé, que quelques points de, vues ' c$ 
dernier bourg m'a paru très mal sain.; les 
maisons y sont une partie de Tannée. dans 
l'eau : jour et nuit le bruit dominant est 
le croassement des grenouilles f qui disr 
putent aux hommes ce coin de mirais » 
où il a plu à ces derniers de s'établir. Quanl 
au lac de Wallenstadt , que j'ai traversé 
dans toute sa longueur , il ne ressemble à 
aucun des lacs que je connois ; encaissé 
de montagnes à pic, qui s'élèvent depuis 
l'eau jusqu'aux nues , n'offrant de part et 
d'autre ni prairie, ni village , il. attriste, 
et étonne tout à la fois ; quand du fond j du 
bateau 9 je levois les yeux vers la petite 
portion de ciel étendue sur ma tête , et que, 
je ne découvrons rien de vivant que. quel- 
ques, chèvres suspendues à des rocs ac~: 
cessibles à elles seules, ou quelques oiseaux' 
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de proie qui siffioient au-dessus des ondes 
agitées ; je me croyois tombé dans le fond 
d'un abîme immense : enfin j'aborde à Wé- 
sen ; mais c'est pour me rembarquer bien* 
tôt sur le lac de Zurich , qui me paru! 
d'autant plus beau , que l'image de celui de 
Wallenstadt encore présente à mon souve- 
nir , relevoit par son contraste ses gracieux 
paysages. Je le traversai en partie de nuit : 
la lune et les étoiles brillantes de tout leur 
éclat et réfléchies sur la surface argentée 
que notre barque sillonnoit, se montroient 
à double à mes regards ■ enchantés. 
Le pont de Rapperschwil sous lequel 
nous passâmes, semble couper en deux 
parties ce beau bassin. J'ai trouvé ce lac 
comparable en plusieurs points à celui du 
Léman et supérieur en ceci; c'est que les 
objets que présentent ses rivages étant 
plus rapprochés , offrent par conséquent 
plus de détails pittoresques : il ne le dis- 
putera pas sans doute au Léman en ma- 
jesté, mais bien en grâce et en vie. Tou- 
jours couvert de bateaux et animé d'un 
bout à l'autre , les voyageurs ne lui don* 
neront sûrement pas le nom de mer morte* 
Je n'ai eneore vu de Zurich , ( où je suis 
entre non sans émotion , en pensant à tous . 
les grands hommes qu'il a produits ) , que 
la promenade au confluent de la Limmat et 
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delaSill/et l'auteur de la Physionomique ; 
l'un et l'autre m'ont paru dans leur genre 
supérieurs à tous les éloges. Je dois aller 
ee soir chez le Nestor de nos savans 
suisses, chez Bodnier ; si je manque cette 
occasion de le voir ; son grand âge me fait 
craindre de ne la retrouver jamais. 

Me voici donc sur le point de rentrée 
dans mes foyers , et de revoir mes péna- 
tes! Je ne sais pourquoi je souhaite ce doux 
moment et je le crains tout à la fqis ? Je 
tremble de ne plus retrouver tous ceux quç 
j!ai laissés, tous ceux que j'aime. 

L. B. 
Note de VEditenç. 

On n'a pu donner aucune suite à ces 
morceaux détachés : ils sont tirés de quelr 
ques feuilles échappées à la perle d'uji 
voyage fort étendu et fort détaillé , qu'un 
accident fâcheux a anéanti : mais comme 
le pays grison est peu cpnnu , on a cru 
devoir les conserver pour cette raison; 
quoique écrits , comme on le voit au premier 
cpup-d'œil, avec négligence et sans pré* 
tention d'être imprimés. 
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'ans le gouvernement d'Aigle , à trois 
lieues du village de Gryon, est la mon- 
tagne de Taveyannaz : après avoir traversé 
des près, des bois et des pâturages, du 
haut d'une colline , nous découvrîmes touU 
à-£oup une vaste plaine , bordée de rocs 
différemment découpés 5 et s'inclinant in* 
sensiblement vers le lit de la Gryonne, 
qui coule dans la partie la plus basse : au 
milieu sont 65 chalets rangés sur sept lignes, 
et formant six rues : on diroit que c'est un 
camp de Tartares jeté dans cette vaste 
solitude : à demi lieue plus avant dans les 
Alpes , du creux d'un rocher inaccessible 
où elle a sa source , tombe la Gryonne , 
qui de chute en chute et de vallons en 
vallons , porte au Rhône ses eaux incons- 
tantes. Vue de loin , elle paroît comme 
l'urne des fleuves tant célébrée par les 
anciens poètes. Après avoir long-temps 
admiré ce paysage unique , nous descen- 
dîmes dans ces habitations. Le respecta, 
ble pasteur de la paroisse avoit voulu nous 
servir de guide : y étant arrivés , nous fïï- 
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mts bientôt environnés d'une foule de ber- 
gers , qui se disputaient le plaisir d'exercer 
l'hospitalité à notre égard y et qui rcdou» 
blèrent de considération pour nous, eu,' 
nous voyant dans la compagnie de leur 
meilleur ami- Nous entrâmes dans un des 
chalets , où l'on nous offrit avec une cor- 
dialité touchante , beurre , crème , froma- 
ge, et tous ces mets simples et délicieux % 
qui font de la table d'un berger une t^bb* 
aussi exquise et plus saine que celle des 
rois. L'exercice de la marche, l'activité dé 
Pair, le plaisir de ces nouveautés , redou- 
bloient notre appétit , incessamment solli- 
cité par la politesse pressante de nos hôtes. 
Sous un habit de toile, et près de la chau- 
dière d'où ses mains alloient sortir un fro- 
mage , étoit un jeune homme d'une' phy- 
sionomie charmante : destiné par ses pa- 
reils à un état plus relevé, il a préféré là' 
vie pastorale à des études qui l'éloignoient 
de ses. chères montagnes : il a quitté la 
ville et le collège , et heureusement pour 
lui , il rien a rien rapporté que son Vir-1 
gîle , dont il lit les éclogues et les géorgi- 
ques en gardant son troupeau.... Après ce 
repas alpestre , nous sortîmes du chalet : 
le bon pasteur fit le tour des habitations , 
salua tous ses paroissiens , tendit sa maiu 
fraternelle aux vieillards qui regardoient 
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sa présence comme une bénédiction , et 
nous mena un peu au* dessus du village. h\ 
sur un petit tertre , rassemblées par ses 
soins , les jeunes filles s'assirent sur lé 
gazon; et bientôt leur voix douce et har- 
monieuse fit retentir les échos voisins j 
mous prêtons l'oreille : mais qu'elle est 
jiotre. surprise.... nous ne pouvions le croi- 
re : elles chantoient les odes sacrées de 
îtousseau : des larmes d'attendrissement 
coulèrent de mes yeux : un sentiment in- 
connu, profond, irrésistible, s'empara de 
inon cœur : quel temple plus auguste pour 
chanter les louanges de l'Eternel , que 
tette contrée isolée , où rien ne rappelle le 
luxe et la corruption des cités ; où l'art 
xl'a ni masqué , ni altéré les merveilles de 
la création ! quelle bouche plus faite pour 
ces hymnes augustes , que celle de l'inno- 
cence et de la candeur ! bientôt tout le 
village accourut à cette place ; les hommes 
i'asseyoient à côté de leur pasteur; l<es 
enfans badinoient sur là pelouse avec les 
pétulàns chevraux , et les jeunes- garçons 
s'approchoient ptu-à-peu des jolies chan- 
teuses \ l'un y retrouvoit sa sœur , l'autre 
son arhié d'enfance : mais l'heure de ren- 
voyer lés vaches au pâturage arrive, la 
foiile se disperse à l'instant : chacun va 
Conduire son troupeau hors de Teaceinfct 
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des bâtimens : puis les jeunes filles pren- 
nent des cruches et vont en chantant, 
puiser l'eau à la fontaine voisine , ou cueiL» 
îir la fraise et la mirtile dans les brous- 
sailles des environs. Tout , jusqu'aux phy- 
sionomies , rappelle le temps , les mœurs 
et les vertus des patriarches. 

Cette montagne appartient en commun 
à la paroisse de Gryon. Chaque famille a 
son chalet , composé d'une étable , d'une 
cuisine , et d'une chambre à lait : là vient 
demeurer , peitdant deux mois de l'été , une 
partie de la famille -, l'autre partie reste au 
village pour les travaux de l'agriculture : 
mais ceux-là s'estiment les plus heureux 7 
qui sont choisis pour aller à Taveyannaz 
avec le troupeau-: dans ce chalet, vous 
trouvez la mère et le fils ; dans celui-là , 
un mari et une femme , qui ont laissé leurs 
enfans plus robustes aux ouvrages plus 
pénibles \ dans cet autre , deux sœurs , de 
quinze à dix. huit ans. Pour faire observer 
l'ordre pendant le séjour à la montagne, 
toute la communauté choisit un chef; qui y 
tel qu'un dictateur romain , a un pouvoir 
absolu pour la police générale. On diroit 
que ce n'est qu'une seule famille ; la plus 
douce union règne entre tous les membres, 
-et des services mutuels » rendus sans être 
4emao<fcs ; et acceptés satts crainte d'être 
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ingrat, ne sont pas un des moins puïs- 
sans liens de cette société. 

A l'approche de la nuit, nous quittâ- 
mes à regret cette obscure mais tranquille 
peuplade , séjour de la paix , de l'hospi- 
talité et des antiques mœurs : alors dts 
vœux s'élevèrent dans mon cœur pour ces 
bergers : je leur aurois volontiers dit : 
j 3 Si vous voulez conserver votre bontr 
tt heur \ n'envoyez jamais vos enfans dans 
n les villes, où le plus souvent la naïveté 
„ n'est qu'un jeu , la candeur une grimace, 
„ et les vertus sociales lç masque de l'in- 
„ térêt personnel. Qu'ils restent inconnus 
„ dans leurs Alpes, et ils» seront heu- 
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Au sommet de la colline , prêt à perdre 
de vue le village et la contrée , le pas- 
teur se retourna , et un regard d'amour 
et de paix fut une dernière bénédiction 
qu'il donna à la moitié de ses enfans ché- 
ris... Là il n'y a point de messieurs ! me 
dit-il , en me serrant, la main : je fis un 
effort, pour m 'arracher de ces lieux ; une 
tristesse involontaire me saisit.... L'ami des 
champs et [des montagnes - 9 l'homme qui 
regarde les villes, comme une prison , les 
paysans comme ses frères, et l'égalité 
comme le bonheur ; celui-là seul compren- 
dra les sentirnens qui ro'agitoiejit : celui là 
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seul pourroit vivre avec le peuple que nous 
quittons ; sans le corrompre ou s'y ennuyer. 

L. B. 
LETTRE 

TIRÉE D'UN VOYAGE DANS LA SUISSE 

SOUTERRAINE. 

Semilœ Del in abysso. 



c 



'est â présent la mode des voyages ; 
les uns les font prudemment sur les grands 
chemins } les autres plus hardis traversent 
les airs en ballon , et moi je m'enfonce 
dans les grottes et les cavernes sans nom- 
bre dont la Suisse est pleine. Tu sais *^ 
mon ami , et mes raisons de fuir un monde 
où je n'ai trouvé que des trompeurs , des 
ingrats et des malheureux, et mon plan 
de chercher des distractions analogues aux 
sentimens dont mon cœur est oppressé. En 
vain tu as cru me détourner d'entrepren- 
dre ces courses souterraines ; tes représen- 
tations n'ont pu remporter sur mon goût', 
et pour te punir de tes craintes imaginai- 
res , je vaib te forcer à partager du moids 
en idée, et mes découvertes et mes réfle- 
xions. 



256 Lettre sur un voyage 

9 

Attiré par son nom merveilleux , j'ai' vi- 
sité dernièrement dans le Mont - Jura la 
grotte-aux-fées , située près de Vallorbe , 
dans le bailliage de Romainmotier ; 
non que je crusse y trouver Mélusine ou 
Urgande la Déconnue , avec leurs fontai- 
nes et leurs fuseaux , mais pour m'assurer 
par moi-même si elle méritait sa réputation. 
L'accès en. est pénible et même dangereux 
pour ceux qui ne pratiquent Fart de mar- 
cher que dans la chambre ou dans la plaine : 
à travers des rocs et des escarpemens > on 
suit le vestige presque effacé d'un sentier 
scabreux , qui , recouvert de haillers épais , 
1 n'annonce pas la fréquence des visites dans 
ce lieu solitaire: après bien des détours, 
on se trouve tout-à-coup sous un dôme im- 
mense , semblatjle au portail ruineux de 
quelque palais abandonné. Bientôt l'arcade 
^baissée ne laisse qu'un étroit défilé par 
lequel on ne peut passer qu'en se cour- 
bant : au-dessus de cette espèce de porte , 
s'ouvre un trou presque rond , nommé la 
lanterne , qui semble destiné par la nature 
à prolonger quelques ravons 'd'un jour déjà 
mourant dans les profondeurs qu'on va 
parcourir. Armés de flambeaux qui n'é- 
claircissoient qu'autour de nous l'obscurité 
de ces concavités sombres , nous en sui- 
vons d'un œil observateur lw sinuosités 
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variées. Ici, la voûte rapprochée du sol 
laisse à peine un passage , là , s'élevant à 
une grande .hauteur , elle échappe à l'œil 
qui se perd dans les ténèbres : dans quel- 
ques endroits , encombrée par d'énormes 
blocs de mille formes bizarres , confusé- 
ment détachés des rochers latéraux ou 
supérieurs, elle semble nous opposer une 
barrière insurmontable : souvent recou- 
verte d'une mince couche de concrétions 
cristallines, elle reflète autour de nous la 
lueur vacillante de nos flambeaux , et brille 
d'un scintillement diversement coloré : de 
part et d'autre , de larges fentes se présen- 
tent çà et là ; mais leurs parois se rappro- 
chant brusquement , ne permettent pas de 
s'y enfoncer. 

Après avoir parcouru l'espace presque 
horizontal de plus de quatre cent cinquante 
pieds , suivant les mesures que nous en 
prîmes , nous trouvâmes enfin le fond de 
cette caverne curieuse : là sur - tout , elle 
ressemble à un temple gothique , dont le 
comble entrouvert , la nef dégradée , les 
colonnes renversées , et les bas côtés écrou- 
lés , ofîV oient de toutes parts le désordre 
imposant d'une lente destruction , et la 
confusion majestueuse de matériaux chan- 
gés en décombres par l'écoulement des 
siècles : mais à notre gauche s'ouvre une 



25& Lettre sur un voyage 

fente imperméable à tout homme d'une 
grosseur plus que médiocre : nous y ram- 
.pons péniblement comme le long d'une 
cheminée , et quand nous sommes à la hau- 
teur d'une toise , nous découvrons avec 
surprise une autre voûte , second étage de 
la première , mais n'ayant tout au plus 
que la moitié de sa longueur. Nous la 
-trouvâmes encore plus ruineuse , encore 
plus lugubre que l'inférieure , et à son ex- 
trémité orientale, nous remarquâmes que 
l'arcade presque taillée circulairement et 
se rétrécissant peu ù peu en cône , s'élevoit 
à une hauteur impénétrable à la lumière de 
tous nos flambeaux réunis. Mes compa- 
gnons , habitans du village le plus voisin, 
m'assurèrent que dans ce lieu nommé le 
clocher, la montagne étoit autrefois percée 
à jour, et qu'on voyoit le ciel par un trou 
comme dans un observatoire, mais que les 
bergers des pâturages contigus avoient 
bouché cette ouverture avec des madriers , 
pour empêcher leurs vaches de sy préci- 
piter: si cette tradition est vraie , il fau- 
droit que la grotte eût eu dans cet endroit 
plus de mille pieds de haut. . . . Dans l'an- 
gle le plus reculé, quelques vestiges de 
pas humains imprimés sur le sol humide , 
quelques noms gravés sur le roç qui n'en 
i client plus que des traces ., illisibles 3 des 
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testes de tisons noircis à demi corrodés pair 
l'hupiidilé du lieu , et de deux ou trois 
morceaux de percbes implantées dans les 
fentes voisines, sembleraient constater que 
ce triste manoir fut jadis fréquenté, soit 
par des fugitifs qui y trouvotent un sûr 
asyie contre la justice ou les violences de 
leurs concitoyens , soit par des bergers 
qui s'y retiroient dans ces temps désas- 
treux où la Suisse étoit le grand chemin 
de ces hordes destructives qui ravageoient 
du nord au midi , soit enfin par quelque 
hermite atrabilaire , ou par quelque malheu- 
reux fatigué des longues infortunes d'un 
cœur trop sensible , qui vint s y cacher pour 
fuir et le jour et les humains ; des brigands 
ou des contrebandiers en ont peut-être 
aussi fait leur repaire criminel. On sait que 
dans le siècle dernier, la belle caverne 
des greniers , le long du Doub6 , dans les 
montagnes de Neuchâtel , servit de citadelle 
à des paysans francomtois ,. qui y soutin- 
rent une espèce de siège contre les Suédois 
alors entrés dans leur province , et qu'elle 
a pris le nom qu'elle porte pour avoir 
servi de dépôt aux grains qu'un commerce 
clandestin introduisoit en Suisse. 

Si; parcourant seul , un flambeau à la 
main , les dédales de cet antre tortueux , 
^'abandonnant au noir saisissement des 
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réflexions locales, promenant en silence 
ma vague pensée sur toutes les scènes lu- 
gubres y dont ce souterrain fut plus d une 
fois le théâtre , et retraçant à mon oreille 
les gémissemens du remords , les sanglots 
du désespoir , ou les cris de la rage , que 
répétèrent fidèlement les échos de ces 
voûtes, si, dis-je, abîmé dans le cahos de 
ces sensations confuses, j'eusse trouvé 
quelque pan de rocher commode y j'y avtp 
rois gravé mon nom avec ces vers : 

De caverne en caverne , errant dans, mon 

malheur , 
Abandonné du monde, oublié de Julie , 
Je consacre en pleurant cet autel de douleur 
A deux divinités bien chères à mon cœur , 
C'est la nature , et la mélancolie. 

Je ne déciderai point entre l'écoulement 
des eaux , les tremblemens de terre , pour 
assigner une cause naturelle à cette caver- 
ne , qui n'est sûrement point l'ouvrage des 
hommes ; je ne t'ennuyerai point, mon 
ami , par de longues discussions sur la dé- 
rivation du mot fée : s'il vient , comme le 
veut le P. Dunod , du celtique feld 9 qui 
signifie limite, il est possible que cette ca- 
verne , située effectivement sur l'ancienne 
frontière des Séquanois et des Helvétiens, 
servit jadis de borne à ces deux peuples ; 
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ai , comme le prétend l'ingénieux Bochat , 
feih, dans cette même langue , signifioit 
bétail ( d'où nous est resté /aie , qui signifie 
brebis dans le patois de la Suisse fran- 
çoise), il peut arriver que cette caverne 
recela dans son sein quelques habitans des 
vallons voisins , qui s'y cachèrent avec leurs 
troupeaux pendant les irruptions passagè- 
res des barbares : par la première de ces 
ttymologies , grotte-aux-fées seroit donc 
l'équivalent de grotte des bornes , et de 
grotte du bétail par la seconde. 

S'il s'agissoit de multiplier savamment 
les peut-être en guise de solution, je dirois 
aussi que le mot fée dérive peut-être de 
notre mot patois fei, qui signifie foi , fidé- 
lité, et que dans les siècles d'ignorance , 
la superstition avoit consacré ce souter- 
rain comme un sanctuaire révéré, dans 
lequel deux amis ou deux amans venoient 
se jurer avec solennité un éternel attache- 
ment \ ou que peut-être aussi , dans des 
temps encore antérieurs , quelques druides 
gaulois ou helvétiens célébroient dans cet 
-antre isolé leurs sinistres mystères ] et par 
un serment terrible engageoient les initiés 
à un secret inviolable sur leurs cérémonies 
ou leur doctrine : dans Tune ou l'autre de 
ces" hypothèses , ce seroit la grotte de la 
&i ou de la fidélité. 
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Pour moi qui crois voir clairement par 
notre patois , que les Suisses occidentaux 
avoient la même mythologie que les Bour- 
guignons leurs voisins , j aime autant dire 
avec les paysans de Vallorbe j que leurs 
crédules devanciers avoient regardé cette 
grotte comme l'ouvrage ou même la de. 
meure des fées , et lui avoient pour cela 
donné le nom de ces divinités équivoques , 
en possession depuis bien des siècles de 
jouer un grand rôle dans l'esprit des vieil- 
les femmes et des enfans des provinces 
limitrophes. La tradition même prétend 
qu'après l'établissement des forges dans le 
vallon que domine cette grotte, les fces 
venoient quelquefois s'y chauffer, et que 
la curiosité indiscrette d'un ouvrier qui 
, les y surprit endormies , les en éloigna pour 
toujours. Chaque peuple a sa mythologie 
propre , et nos fées gauloises valent bien 
les Cabyres grecs ou les Pénates latins. Un 
peu plus bas que cette caverne, il s'en trouve 
une autre , mais si écrasée qu'il faut s'y 
traîner plus de cent pas sur/le ventre. En 
général , je puis dire que la grotte-aux- 
fées f dans laquelle d'ailleurs on ne court 
aucun danger , est une des 'plus belles 
et des plus Castes que j'aie vues ; cepen- 
dant elle n'est comparable ni en étendue 
à l'immense Baume de Motier - Travers , 
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$ui a près de deux mille cinq cents pas 
de profondeur; ni en élégance au temple 
des fées dans la mairie des Verrières 
de Neuchâtel ', qui est soutenu par des 
colonnes de stalactites } ni en majesté à la 
chaudière d'enfer , près de la source de la 
Lionne dans la vallée du lac de Joux, qui 
présente l'aspect le plus saisissant , le plus 
infernal , si Ton pénétre comme je l'ai fait 
jusqu'à l'arcade étroite, projetée par lai 
nature sur le profond bassin d'une eau 
noire et stygienrie... Mais je ne veux pas 
anticiper sur la description que je t'en 
donnerai dans la suite de mes lettres ; je 
remarquerai seulement que j'ai été surpris 
qu'un observateur aussi exact que l'auteur 
du voyageur dans la Suisse occidentale , 
n'ait point décrit celles dont je viens de 
parler, et ait fait une mention si hono- 
rable des grottes de Montcherand près 
d'Orbe , qui leur sont en tout point très- 
inférieures. 

Jîn sortant de la grotte- aux- fées, je fus 
frappé de la beauté du vallon qui se dé- 
veloppe de là dans toute sa longueur à 
l'œil enchanté. Presque sous les pieds , 
mais à une grande profondeur , l'Orbe 
renaissante s'échappe en bouillonnant du 
sein d'un roc tapissé de la plus belle mous. 
se j puis s'abandonnant à sa pente tortueu- 
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se, elle se promène en ondoyant, à tra- 
vers de fertiles prairies, dont elle dessine 
les compartimens variés , jusqu'au grand 
village de Valiorbe , qui , par son double 
groupe de maisons couronnées du temple 
et du clocher , coupe pittoresquement ce 
riche paysage \ plus loin le regard démêle 
à peine la trace fugitive de l'Orbe plus 
rapide ; le vallon se rembrunit et se ter. 
mine par de hautes collines , qui intercep- 
tent la vue du lac d'Yverdon. Rien de plus 
riant pendant le jour, que l'aspect de cette 
vallée , dont M. Coxe feroit mieux dans 
son voyage, de relever les beautés, que 
de vanter le vallon de Romainmotier , qui 
n'existe que dans son imagination ; et rien 
de plus majestueux que ce même aspect 
pendant la nuit , lorsque des torrens d'é» 
tin celles s'élevant des cheminées de $es 
nombreuses forges , semblent autant de 
colonnes de feu , autant de météores con- 
âumans qui s'élancent des soupiraux de 
l'enfer. 

Avant de rentrer au village, on voit 
aveo plaisir une ferme isolée , presqu'en- 
tourée avec ses dépendances par les plis 
de la rivière : là , deux frères déjà septuagé- 
naires , possesseurs de ce domaine , nous 
invitèrent et nous reçurent avec une hos- 
pitalité vraiment helvétique : j'admirai leur 

aimable 
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aimable simplicité , leur accord touchant , 
et la douce sérénité qui reposoit sur leur 
front décoré de la couronne du juste, de 
ces cheveux blancs devant lesquels on 
s'incline avec respect : il me sembloit au- 
près d'eux que je m'électrisois à leur 
bonheur , ou plutôt à leurs vertus. Ils me 
rappelèrent , et par leurs travaux et par 
leur contentement , le vieillard fortuné des 
rives du Galèse , que Virgile peint avec* 
des traits si vrais 

Regum acquantem opes animii. 

Vis. à. vis de leur rustique demeure s'élè- 
vent d'immenses rocs couverts de halliers ; 
là , il y a environ soixante ans , sur une 
étroite esplanade que le rocher supérieur 
surplomboit , resta près de deux jours une 
jeune inconnue de seize à dix-huit ans : 
après que ses plaintes l'eurent fait décou- 
vrir, on l'en retira avec des peines in fi-» 
nies , au mojen des cordes des cloches de 
la paroisse , sans que jamais personne de 
ce village, où il 7 a de très. hardis grim- 
peurs, pût parvenir à cette place, au seu- 
lement comprendre comment elle y étoit 
arrivée. Soit étoufdissement de sa chute , 
soit stupeur produite par l'horreur de sa 
situation , soit aliénation précédente, peu- 

Tvniô I. 12 
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dant quelques jours qu'elle resta à Val- 
lorbe , elle ne répondit à aucune question 9 
et ne donna aucun éclaircissement sur son 
sort. Comme son costume indiquoit qu'elle 
étoit francomtoise , on écrivit à Pontarlier, 
d'où on vint la reprendre f et , d'où bien- 
tôt après , elle fut conduite à Besançon : 
dès lors quelque perquisition qu'on ait faite, 
il a été impossible d'en avoir des nouvel- 
les : son histoire et sa chute sont égale- 
ment un problême , que la superstition 
seule n'a point été embarrassée de résou- 
dre , à l'aide du diable et de ses agens» 
Ce qu'il y a de plus singulier dans cette 
anecdote, c'est que cette fille n'avpit aucun 
membre cassé, que ce n'étoit pas la saison 
où les pâturages voisins étoient fréquen- 
tés , et que toute maison francomtoise est 
à une grande distance du sommet des rocs 
au milieu desquels elle se trouva : fièvre 
chaude, crainte du couvent, désespoir de 
la publicité inévitable de. ce tte faute, dont 
l'amour est la cause et non l'excuse , aban- 
don de la part d'un amant chéri, peut- 
être, volqnté préméditée de parens désho- 
norés, ou même d'un, corrupteur satisfait 
changé en bourreau , on ne sait à quelle 
de ces causas attribue f son incompréhen- 
sible aventure , ni comment expliquer le 
bonheur de sa chute, qu'en disant, que 
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retardée par le volume de ses habita dans 
la vitesse de sa descente , et tombée sur 
une touffe épaisse de buissons fortement 
entrelacés , elle avoit été repoussée pair 
leur élasticité dans renfoncement de ce roc 
inaccessible , d'où il fut d'autant plus djjC 
ficile dé la faire sortir , que loin de con- 
courir à la réussite, des soins de ses libé- 
rateurs , elle les contraria très - long- 
temps. 

Au fond de la même vallée^ près de 
l'endroit où l'Orbe fait une très-belle cas- 
cade , demeure un vieux paysan géomètre 
et astronome , qui , aidé de bons livres ou 
de maîtres éclairés, eût été un autre Duval, 
puisque avec quelques vieux traités de 
mathématiques et de mauvaises cartes cé- 
lestes , il est parvenu à acquérir par lui- 
même des connoissances plus qu'ordinaires. 
Quoique son goût pour les sciences ne lui 
ait fait négliger ni les travaux , ni J'écor 
nomie de son état , ses enfans en ont ce- 
pendant honte pour lui , et font journelle- 
ment des efforts inutiles pour le détourner 
de ces études si étrangères à leur façon 
de penser. Dernièrement , l'un d'entr'eux. 
répondit bien naïvement à une personne 
qui. lui demandoit si son père observoit 
toujours les astres avec la même ardeur.: 
» Hélas ! on n ose seulement jj^^en parler i 
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„ Car chacun sait que c'est un vice cora- 
il me l'ivrognerie etja paillardise a . 

Sous peu de jours , tu recevras la suite 
dé mes promenades souterraines dans les 
nombreuses grottes du charmant vallon où 
je suis actuellement. Adreu : continue à 
payer de retour le fidèle attachement de 
ton ami. 

P. B. 

Mottiers Travers 
27 Juin 1785. 



Supplément à la lettre précédente. 

Le même voyageur étant retourné visi- 
ter la grotte-aux.fées 25 ans après , a vu 
plus clairement que la première fois , qu'elle 
étoit l'ouvrage des eaux , par des lits et 
des dépôts de sable de la rivière répandus 
en plusieurs endroits. C'étoit par cette ou- 
terturte que sortoit primitivement l'Orbe , 
qui , une lieue plus haut se perd dans des 
scissures de rochers, sous le moulin de 
Bonport, après avoir traversé les deux 
lacs de la vallée de Joux. Un grand bou- 
leversement intérieur ayant très. ancienne- 
ment obstrué cette issue, ou comblé les 
canaux souterrains qui y aboutissoien t , la 
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rivière s'est fait un autre débouche , dans 
les flancs de la même montagne, ,quelquek 
cents pas plus bas que Ja grotte. C'est la 
cette superbe et romantique source , si 
bien appréciée par monsieur Desaussure 
dans son voyage des Alpes , (T. IL p. 70 
édition S*. ) et dont il dit avec un senti- 
ment vrai : * On comprend en la voyant, 
» comment les poëtes ont pu déifier les 
» fontaines , ou en faire le séjour de leurs 
„ divinités. La pureté de *es eaux, les 
» beaux ombrages qui Fentourent , les ro- 
» chers escarpés et les épaisses forêts qui 
» en défendent l'approche , le mélange de 
» beautés tout à la fois douces et-impo- 
s santés, cause un saisissement difficile "f 
„ exprimer, et semble annoncer la secrète 
a présence d'un être supérieur à l'humâ- 
» nité. Ah ! si Pétrarque avoit vu cetU 
» source et qu'il y eut trouvé sa Laure , 
„ combien ne Pauroit-il pas préférée à celle 
» de Vaucluse, dont les rochers stériles 
„ n'ont ni la grandeur ni la riche parure 
„ qui embellit la nôtre". 

Ce naturaliste distingué y voit également 
la renaissance de l'Orbe et admet l'opinion 
générale parmi les habitans du pays ? qui , 
persuadés que le superflu des eaux des deux 
lacs supérieurs formés pjir cette rivière, ne 
se perd dans les entonnoirs de Bonport, 
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que pour reparoïtre sur l'autre côté du 
mont de Cire , ont conservé le nom d'Orbe 
à" la rivière qui en sort. 

A «on dernier voyage , Fauteur -s'enfonça 
encore plus avant dans le second étage de la 
grotte ; il y remarqua deux noms inconnus , 
fraîchement tracés en caractères grecs, et y 
découvrit un superbe écho... écho que ses 
deux filles qui Paccompagnoient réveille* 
Vent en chantant le Ps. CXXXVIII : c'est 
sans doute la première fois que les louan- 
ges du Très-Haut ont retenti dans ces pro- 
fondeurs ténébreuses : mais quel temple 
plus' solenrtel et plus Sublime pour adorer 
le créateur > que ce sanctuaire mystérieux ! 
'certes , c'est bien Vimumpenetrale ionantis 
d'un poète latin. 
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FÊTE D'AGRICULTURE DE VEVEY. 



O 



'N célèbre tous les quatre ans à Vevey f 
une fête d'agriculture , unique dans son 
genre ; on la nomme 1 Abbaye des Vigne-» 
rons : son origine fort ancienne est aussi 
fort obscure , comme celle de la plupart 
des institutions utiles : on en saur oit sans 
doute quelque chose de plus authentique, 
sans un ineendie qui consuma en 1688 
les archives de la confrérie : la tradition 
en fait cependant honneur aux moines 
d'Hauterive ou à ceux d'Auïcret, qui, ayant 
planté des vignes dans les environs de 
Vevey , célébrèrent l'heureux succès d'une 
première vendange , par des repas , des 
chants et des danses : les vignerons se 
couvrirent de pampre } l'un représenta Noë, 
l'autre Bacchus ; et l'ignorance des fonda- 
teurs , ou l'esprit du siècle , permit et con- 
serva ce mélange bizarre de sacré et de 
profane , aussi frappant qu'il puisse l'être , 
même dans un poëte italien. Bientôt 
les moissonneurs des plaines imitant les 
vignerons des coteaux /^voulurent avoir 
leur fêle : la charrue et le pressoir sont 
trop nécessaires l'un à l'autre pour être 
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séparés; aussi des deux fêtes on n'en fit 
bientôt qu'une le même jour. La réforma* 
tion , loin de la détruire , la respecta sage- 
ment : l'agriculteur a tant de jours mau- 
vais ou pénibles à passer, qu'il seroit bar- 
bare de lui ôter un jour de plaisir. Avec 
le temps , cette fête perdit de sa simplicité 
champêtre ; on la chargea d'ornemens : 
mais la parure a-t-elle jamais enlaidi une 
belle femme ? analogue au ton de la chose , 
tout ce qu'on y a ajouté ne choque point 
l'homme qui veut réfléchir : il s'accoutu- 
me sans peine à voir l'arche de Noë et le 
char des Cyelopes ; un abbé , Cérès et Bac- 
ehus ne lui paroissent point si mal associés ; 
et sous le voile flatteur de l'allégorie , il 
ne trouve point un culte profane \ mais il 
voit avec le plus vif intérêt l'agriculture 
respectée , les travaux du village honorés , 
et le citoyen rappelé à l'amour des champs 
et à la reconnoissanoe des bienfaits de la 
terre et dts peines de ceux qui la ferti- 
lisent. 

La fête du 20 août de l'année 1783 , 
a été des plus brillantes ; un concours 
immense y a amené une foule de Fribour- 
geois j de Vallaisans ? d'habitans de nos 
Alpes , aussi avides d'entendre chanter les 
louanges de Bacchus , qu'habiles à juger 
du prix de # ses dons. Nous n'enlèverons 
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point au Messager boiteux , le droit exclu- 
sif de publier par numéros , le nombre, le 
costume et l'emploi de tous les individus 
de la procession qui se promena ce jour- 
là dans les rues de Ve^ej. .Mais noi^ 
observerons avec plaisir dans.lef premier 
rangs , deux viguerons couronnés,, poux 
avoir le mieux .travaillé leur , vigne > qui 
marchent avant l'abbé même , chef de la 
société. Nous remarquerons B^cchus , jeu^ 
ne garçon , qui s'avance à la tête d'une 
troupe joyeuse de. Faunes , armés de thyi> 
ses , de Bacchantes jouant .dû tambour, de 
basque , et de Satyres conduisant une vicr 
time aux cornes dorées , couverte de guir- 
landes et de bandelette$. Nous regarderons 
un encensoir , un trépied et un autel £ 
l'antique , portés devant la grande prê- 
tre? se ; le vieux Silène 9 ceint et couronné 
de pampre, une cruche sous le bras , chan- 
celant sur son âne paisible , et une foule 
d'enfans, portant en tumulte au bout de 
leurs bâtons tous les attributs de l'agri- 
culture. Nous n'oublierons ni l'arche gù 
paroissoient Noë et ses enfans, entre une 
vigne naturelle et un pressoir d'où conloif 
le vin nouveau \ ni la grappe de Canaan , 
portée par deux robustes paysans \ ni VnU 
cain avec ses Cyclopes ,'. forgeant en. ca- 
dence des socs et des serpes sur une en- 
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étrangers f tous les spectateurs regagnè- 
rent leurs foyers ? également satisfaits du 
spectacle et de ceux qui l'avoient donné. 

La situation seule de Vevey invite au 
contentemeiit et à la joie : protégée par 
les Alpes majestueuses , au pied de coteaux 
couverts de vignes ? au bord d'un lac riant, 
dans un pays fertile et sain ; cette ville 
semble faite pour le bonheur , et la fête 
périodique qu'on y célèbre , pour eh être 
l'expression solennelle. P. B. 
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ous avons parlé des fêtes d'Agriculture 
célébrées à Vevey dans le pays de Vaud , 
parlons des fêtes de la liberté , célébrées à 
Art dans le canton de Scbwitz ; quittons 
les rives du Léman pour les bords du lac 
de Zug , et joignons-nous à la foule des 
bergers et des laboureurs qui firent retentir 
au carnaval passé , les échos du Rigi de 
leurs rustiques applaudissemens. 

Ouverte par deux hérauts d'armes d'une 
taille gigantesque et par une musique guer- 
rière 7 la procession suivante se rendit de 
la campagne voisine dans le bourg d'Art, 
<où l'attend oit un théâtre construit au milieu 
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de la place publique. Le Génie de l'antique 
hclvétie portant d'une main un écu aux 
armes des treize cantons , et de l'autre une 
lance surmontée du chapeau de la liberté , 
marcboit le premier escorté de deux guer- 
riers armés de toutes pièces , tenant cha- 
cun une ancieniie épée de bataille, et 
d'une troupe de pâtres robustes , habillés, 
comme dans les Alpes , un bonnet de cuir 
sur la tête , et une lourde massue sur l'épau- 
le ; venoit ensuite le capitaine des arbalé- 
triers à la tête de sa troupe vêtue de verd, 
portant comme ceux qu'il commandoit une 
flèche à son chapeau et une arbalète à 
la main •, ils étoient suivis de Guillaume 
Tell et de son fils, des trois libérateurs 
Slauffacher ? Melchtal et Furst, et de Con- 
rard Baumgarten , qui, d'un coup de hache 
fendit la tête d'un noble de Wolfanchies , 
prêt à faire à sa femme et à lui , l'outrage 
le plus sanglant \ après eux les domestiques 
du gouverneur Gessler élevoient au bout 
dune pique le chapeau de leur maître , 
tous habillés daiis le costume de leur 
temps: puis défiloiént les députas des treize 
cantons, précédés chacun d'un jeune honu 
me qui en déplojoit la bannière , et d'un 
héraut à sa livrée : la marche étoit fermée 
par un corps de vingt soldats de six pieds 
de haut, choisis parmi les plus beaux hom» 
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mes du pays. La procession arrivée au 
théâtre et les spectateurs placés sur les 
bancs qu'on leur avoit préparés , le Génie 
de l'Helvétie commença le spectacle par 
nn prologue en beaux vers allemands, dont 
voici à-peH-près Pidée. 

„ Helvétie ! patrie des héros, de tous 
n les peuples qui se partagent la face de 
» la terre , le tien est le seul qui jouisse 
» complètement du premier des biens, de 
a la liberté. Du haut de ses Alpes , il ne 
p voit que de loin l'injustice armée pour 
a détruire les rians travaux du laboureur, 
» le despotisme ensanglanté se jouer des 
„ droits et de la vie du citoyen , i'ambi* 
» tion , la vengeance ou l'orgueil dévaster 
„ lès plus belles contrées , et la mollesse , 
„ le luxe et la débauche , courber le dos 
,3 de l'homme avant l'âge des cheveux 
„ blancs : vous seuls , ô mes amis, i vous 
„ seuls , jouissez sans esclaves et sans 
„ maîtres , des biens que vous ne devez 
*, qu'au Ciel, à l'intrépidité de vos ancêtres 
„ et à vos* propres travaux • : vous vous 
» nourrissez du lait que donnent en abon- 
„ dance les nombreux troupeaux qui errent 
» dans vos vallées ; vous respirez un air 
M salutaire que les étrangers viennent 
„ chercher de loin comme un remède à 
m fcws maux i vous buvez aux pieds de 
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g vos rocs une eau plus fraîche que celle 
» qu'on porte dans des coupes d'or à la 

* table des rois : vous choisisses vous. 

* mêmes vos magistrats entre vos égaux ; 
» vous obéissez aux seules lois que vous 
„ avez dictées , et vous ne connoissez 
» d'autre code que la justice et l'équité. 
„ Oh! si chacun de vous vouloit apprécier 
» son bonheur , il se verroit égal dans 

* son étroit domaine , aux maîtres de la 
» terre , et n'envieroit ni leurs palais , ni 
» leurs flatteurs. Dans ces temps où l'allé- 
» gresse règne sur nos monts , les uns 
» témoignent leur joie par des chants et 
» des danses , les autres pair des festins et 
„ des mascarades. Four nous , nous ren* 
„ drons un hommage public et solennel 
n à nos braves libérateurs , nous réchauf- 
„ ferons dans tous les cœurs l'amour de 
» la liberté et nous couronnerons de fleurs 
» le front chéri de la patrie. Mais les froi- 
» des règles de l'art ne présideront point 
» à ce spectacle : la vérité seule , sans 
» fard , sans embellissement , vous retra- 
» cera ces jours heureux où la fidélité, la 

* valeur et les vertus champêtres étoient 
» seules honorées panni nous. Nos vers 
a simples comme nos pères , rappelleront 
» la candeur et la naïveté de leur énergi- 
» que langage , et nos jeux ne seront 
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n agréables qu'aux vrais Helvétiens , à ces 
„ montagnards dignes encore de leurs 
„ aïeux y parce qu'ils cherchent à leur 
» ressembler , et par-tout , ô Helvétiens , 
„ par.tout vous retrouverez des traces de 
jj ces grands événemens dont vous solen- 
v nisez aujourd'hui la mémoire : saluez 
.,, donc ces lieux illustres ; bénissez cette 
yy terre fameuse, la terre de la liberté, sur 
, 3 laquelle vous avez si souvent marché 
3i sans réflexion ; arrosez de larmes pieu- 
9 sts les pierres de vos monumens. A 
a chaque pas la patrie vous crie : „ Arrête , 

* tu foules aux pieds le sépulcre ignoré 
„ d'un héros *\ Ici est le pré solitaire du 

* Rutli , dont l'ombre religieuse couvrit 
p autrefois vos libérateurs , alors que loin 
p de l'œil vigilant des tyrans d'Autriche % 
a ils jurèrent de briser son joug de fef.— • 
,, Là est la plaine sacrée où tomba la flèche 
p de Hannenberg , qui avertit vos pères de 
a se tenir sur leurs gardes à Âlorgar- 
j 3 ten. — De ce côté , est la vénérable cha- 
„ pelle de Guillaume Tell ; de celui-là , est 
w l'étroit champ de bataille où Winkelried, 
» et tant de vos généreux ancêtres , arro- 
„ sèrent de leur sang les fondemens de 
n la liberté naissante,: et que vous de- 
là mandent ces héros en retour de leur 
» vie qu'ils ï ont sacrifiée pour^vous ? O 
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» mes^ amis et mes frères ! ils vous de- 
„ mandent de suivre leurs vertueuses tra- 
» ces \ ils vous demandent d'imiter leur 
„ bonne foi , leur noble simplicité et leur 
„ mâle courage ; ils vous demandent de 
» conserver sans tache la gloire qu'ils ont 
a acquise , de transmettre sans altération 
2 à vos descendans le précieux dépôt de 
» la liberté , qu'ils vous ont confié > et de 
» ne rien faire d'indigne du beau nom de 
» Suisse ". 

Après ce prologue , reçu avec un applau- 
dissement général , commença la pièce, 
partagée en cinq actes, si Ton peut don-» 
ner ce nom aux diverses parties d'un dra- 
me purement historique. 

Dans le premier , le gouverneur autri- 
chien s'empare de la maison de StaufFa- 
cher, sous prétexte qu'elle est trop grande 
pour un particulier et qu'elle peut servir 
de forteresse ; paroissent ensuite les trois 
libérateurs qui déplorent le triste état de 
la patrie , rappellent les vexations générales 
et les griefs particuliers , et se lient mu- 
tuellement par un serment solennel afin de 
chasser les oppresseurs. 

Dans le second , on dresse dans la place 
publique d*AItorf, la pique au bout de 
laquelle est le chapeau de Gessler , que 
chaque passant doit saluer sous peine d'être 



182 Spectacle national 

sévèrement puni s'il ne le fait pas : Tell 
refuse de rendre cet avilissant hçmmage 
au gouverneur ; il est pris , condamné à 
abattre d'un coup He flèche une pomme 
placée sur la tête de son fils , et il Fexé- 
cute avec une adresse et un bonheur sin- 
gulier. 

Dans le troisième , les satellites autri- 
chiens enlèvent les bœufs de la charrue 
du vieux Melchtal, en disant que des paysans 
comme les Suisses doivent s'atteler eux- 
même,s : le fils indigné frappe un de ces 
sfuppôts de la tyrannie f et s'enfuit pour se 
soustraire à la vengeance du gouverneur , 
qui ne pouvant punir le fils , fait crever 
les yeux du père en cheveux blancs. 

Le quatrième acte offrit l'image de ras- 
semblée où se traita la première alliance 
des trois cantons, Uri, Schwitz et Under- 
wald , par laquelle ils firent une ligue dé- 
fensive de dix ans contre l'Autriche. 

Le cinquième représenta une diète natio- 
nale -, chaque canton y entra dans Tordre 
de sa réception , et jura d'être fidèle à la 
confédération générale : la séance se ter- 
mina par un discours simple et touchant 
du saint hermite Nicolas , descendu de sa 
retraite pour exhorter les Suisses à la jus- 
tice , à la concorde et à la paix. Alors les 
cantons reprirent Tordre qu'ils suivent ac* 
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tu elle ment , et au milieu d'eux s'assirent 
Guillaume Tell , les libérateurs , Baumgar* 
ten , et le respectable hermite dont le dis* 
cours avoit fait pleurer tout le peuple.— 
Le Génie de THelvétie reparut encore une 
fois y et dit : 
» Je ne doute pas , ô Helvétiens ! qut 

* ces images des temps passés 'ne vous 
» aient intéressés et attendris : qu'elles 
» restent donc dans vos cœurs pour conser- 
» ver l'amour de la patrie, et de ses vertus 
» antiques. Vous y jeunes fils des bergers 
» des montagnes , voyez comme le ciel se 

* servit du fils de Guillaume Tell pour 
» sauver l'innocence de son pèreetPhon- 
» neur de son pays ; soyez courageux 
a comme cet enfant , qui ne détourna 

* point la tête , qui ne ferma point les yeux, 
» devant le trait qui l'eût percé, si la main 
» qui le lariçoit eût été émue comme le 
» cœur paternel , et dites avec un noble 
» orgueil : Quoique nous ne soyons que 
» des enfans , nous n'en sommes pas moins 
s les descendons des anciens héros ^ et 
9 , sous notre bonnet de cuir bouillonne déjà 
» le généreux sang des Suisses. 

„ Jeunes arbalétriers , vous qui , portant 
„ encore les armes de Guillaume Tell , 
» vous exercez à en avoir l'adresse , dites 
» avec moi : Si l'ennemi vient , nous aigui- 
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» serons nos flèches , nous banderons nos 
a arcs ; et quand nous serons plus grands, 
9 la balle lancée par la poudre sortira de 
„ nos mains pour donner un trépas plus 
„ certain. 

„ vous , guerriers robustes , qui savez 
» que chaque Suisse est né soldat, aimez 
i3 toujours le bruit des armes \ n'ayez d'au- 
» très jeux que des jeux militaires; exer- 
„ cez-vous prudemment dans la paix aux 
» arts de la guerre , déterminés à ne vous 

* en servir que pour défendre vos lois, 
» vos foyers et vos temples. 

» Et toi, peuple illustre, descendu de 
ii ces libérateurs , renouvelle dans ton cœur 
„ l'alliance générale ; cimente - la par des 
„ paroles de fraternité et de paix ; que 
p chaque canton tende cordialement à ses 
p voisins une main helvétique , et que cha- 
„ que citoyen soit prêt à servir sa patrie 
,, aux dépends même de ses jours ! 

„ Helvétie , sous l'abri du bouclier 
,, de Dieu , tu n'entends que foiblement 
n retentir dans tes vallons écartés le bruit 
n sourd des guerres lointaines ! Ton bon- 
,, heur vient de la paix , et ta force de 
p l'union : entretiens donc soigneusement 
\y cette paix et cette union ; elle vaut 
p mieux pour toi que de nombreuses ar- 

* mées de mercenaires , des forteresses 
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-^ hérissées de canons , et des trésors cor- 
w rupteurs. Que le Roi des deux et de la 
„ terre , le seul que tu reconnoisses pour 
„ maître et pour protecteur, reçoive en 
„ tout temps le juste tribut de ta recon- 
„ nbissance ! Que la vertu fleurisse tou- 
n jours dans ton enceinte ! Que ' a con " 
d corde et la liberté soient ta récom- 
„ pense , l'abondance et la paix ta béné- 
„ diction ! M 

Trois jours de suite se répéta le même 
spectacle, et chaque fois un peuple immen- 
se accourut des cantons voisins : 1 espères 
y menoient leurs enfans , pour leur mon- 
trer la fidèle image des grandes scènes du 
temps passé } les femmes mères et citoyen- 
nes , et celles que la nature appelle à l'ê- 
tre , s'attendrissoient à l'idée que leurs 
maris et leurs enfans , ne dégénérer oient 
point de la noble audace de leurs ancêtres ; 
les vieillards pleuroient de joie envoyant 
leurs cheveux blancs se couronner encore 
une fois , au bord du tombeau , des fleurs 
de la liberté ; les jeunes gens se sentoient 
animés d'une nouvelle ardeur : un atten- 
drissement irrésistible se manifestoit chez 
les uns par des larmes brûlantes t chez 
les autres par fes cris entrecoupés, chez 
tous par des applaudissemens confus. Et 
cependant la plupart de ces montagnarde 
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auraient vu sans émotion Auguste pardon* 
ner à China ; Phèdre demander la mort , 
ou Mérop.e reconnoître son fils : mais c'é» 
toit l'histoire même des pères , représentée 
trait pour trait aux yeux de leurs descen- 
dans , dans les lieux où elle s'étoit passée ; 
à cette vue , quel autre eût pu retenir ses 
pleurs , que l'homme gâté par le théâtre 
des villes corrompues ? Non , il n'y a que 
le Suisse qui puisse comprendre l'émotion 
profonde que causa ce drame national , et 
encore le Suisse des montagnes ; car le 
Suisse des villes , défiguré par la mode , 
énervé par un luxe étranger , préférant le 
masque à la personne , et la fable à la vé- 
rité y n'est pas fait pour de pareils specta- 
cles : il .lui faut des tragédies forcenées , 
des comédies indécentes , des opéra à mu- 
sique tendre et voluptueuse j il ne veut 
que des sensations douces et tranquilles : 
des émotions rapides et tumultueuses ébran- 
ler oient trop ses frêles organes. Malheur , 
malheur à nous , si le goût des spectacles 
étrangers s'introduit dans le centre de la 
^patrie ? comme il en gagne déjà les fron* 
tières ! Nos jeunes gens , au lieu ^ie cher- 
cher à devenir d'utiles citoyens ne vou- 
dront plu? être que des comédiens habiles : 
ils apprendront à composer leur visage , 
Jeurs gestes et leur langage ; ils seront dans 
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la vie civile ee qu'ils ont été sur la scène , 
fils ingrats, amis perfides, époux infidè- 
les : nos maisons se changeront bientôt 
en théâtres , et le vieillard , chef de la fa- 
mille, dont on n'a point écouté les sages 
avis, descendra au tombeau avec le cha- 
grin de ne laisser après lui que des bouf- 
fons et des comédiens. Ce ne fut pas Rome 
de Fabiïcius , qui souffrit dans son sein des * 
histrions toujours occupés affaire perdre à 
ses enfans leurs vertus , leurs mœurs et 
les fruits de leur sage économie : ce fut 
Borne dégradée , Rome avilie , Rome escla- 
ve ou prête à le devenir. S'il nous faut 
des spectacles 9 que nos jeunes gens répè- 
tent les scènes que nous avons décrites $ 
qu'ils nôUS donnent des pièces nationales , 
qui, au lieu d'énerver l'ame des spectateurs, 
félèvent en leur apprenant ce que peuvent 
et doivent faire des citoyens : et le moins 
qu'ils y gagneront , c'est de ne pas perdre 
leurs mœurs et leur santé avec de viles 
actrices : c'est d'apprendre l'histoire de la 
patrie , qu'ils se piquent d'ignorer •, c'est 
de soupçonner qu'il y a quelque bonheur 
et quelque gloire à être Suisse. 

L. B. 
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SUH DEUX CHAPELLES DE GUILLAUME T£LL. 

jLVïen ne constate aussi bien la vérité 
d'un fait , que les monumens historiques > 
vous ai-je dit , monsieur , dans ma dernière 
lettre sur Guillaume Tell : vous me de- 
mandez encore pour détruire tous vos 
doutes $ur l'existence de ce héros , quel- 
ques renseignemens sur les deux monu- 
mens qui le concernent, et je vous les 
envoie avec empressement. 

La première chapelle de Guillaume Tell 
couvre le pan du rocher , où il s'élança 
hors du bateau, sur lequel Gessler Fem- 
menoit enchaîné à la tour de Kussnacht ; 
elle est située, dans un des seuls endroits 
abordables entre Brunnen et Fluelen au 
Canton d'Uri , sur une saillie du mont 
Axis , qui présente là des escarpemens 
presque inaccessibles. Ce petit bâtiment 
est couvert du côté du lac : son intérieur 
ne contient qu'un simple autel de bois. 
Toute lliisteire de Guillaume Tell et de 
la révolution qui amena la liberté de la 
Suisse j j est grossièrement peinte en 

douze 
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douze compartimens ; le paysage qui l'en- 
toure est sauvage et mélancolique , on ne 
voit que des eaux et des rocs. 

Après que ce brave homme qui aveit 
combattu vaillamment à Morgartcn, se fut 
noyé dans un torrent débordé , à un âge 
fort avancé , le canton d'Uri lui consacra 
ce monument de reconnoissance et de sou- 
venir honorable. La chapelle fut fondée 
tomme nous l'apprend un acte authentique 
en 1388 , (c'est-à-dire 81 ans après l'évé- 
nement ) } en présence de cent quatorze 
personnes ; qui toutes avoient connu Guil- 
laume Tell. Chaque année on vient y dire 
une fois la messe dans la belle saison ; à 
peine y a^t-il place pour douze personnes 
dans l'enceinte de ce petit édifice sacré. 
L'assemblée est sur des bateaux vertus de 
tous les eôtés du lac : on fait répéter aux 
éehos des monts prochains le nom cent 
ibis béni du libérateur de la terre natale ; 
on chante en choeur les chansons helvéti- 
ques, que Lavater a faites à son honneur; 
de là on va en pèlerinage patriotique de 
l'autre côté du lac, visiter la prairie écartée 
du Grutli , où les trois premiers confédérés 
jurèrent à Dieu et à leur pays de rompre le 
joug de l'Autriche f et il n'est aucun ci- 
toyen , qui animé par ces grands souvenirs 

Tome h i * 
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ne se sente redoubler de courage et de 
patriotisme. 

En traversant le lae dans sa longueur 
de Lucerne à Fluclen , on visite la char 
pelle de Guillaume Tell avec bien plus de 
respect et d'attendrissement, que le mo- 
nument déplacé de Guillaume Raynal, et 
Ton éprouve une émotion délicieuse en 
mettant le pied sur ce roc consacré par 
quatre siècles et demi d'indépendance : les 
murs sont couverts des noms les plus fa- 
meux et les plus respectés de l'Angleterre , 
de l'Allemagne et de la Suisse : on y lit 
des inscriptions et des vers crayonnés en 
toutes langues. Chaque ami de la Liberté 
y a déposé un hommage à cette divinité 
bienfaisante. 

La seconde chapelle est dans le canton 
de Schwitz , non loin du bourg de Knss- 
nacht et du lac de Lucerne.. elle est cons- 
truite sur la place nommée Holegass ( che- x 
n&in creux ) , où Guillaume Tell tua le gou- 
verneur autrichien Gessler, le 18 novem- 
bre 1307. Quoique l'année de sa fondation 
ne soit pas exactement connue., tout porte 
à présumer qu'elle remonte au siècle même 
où l'événement se passa, et que sa date 
n'est pas fprt différente de celle dont je 
viens de vous parler tout à l'heure. 

Au dessus de la porte est un panneau 
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freint à fresque , ctù Ton voit d'un côté 
Tell à demi caché par des buissons , et de 
l'autre Gessler tombant de cheval percé 
.d'une flèche : au bas sont quelques vers en 
vieux allemand suisse ; ils veulent dire 
dans leur énergique simplicité : „ Ici fut 
n tué par Tell , le superbe Gessler ; ici 
» est le berceau de la noble liberté des 
» Suisses en 1307. Combien durera-t-elle ? , 
» aussi long-temps que nous ressemble. 
„ rons à nos ancêtres". 

Avant que la république de Schwitz eut 
fait réparer cette chapelle en 1644, on y 
lisoit ces deux vers latins du poète suisse 
Çlareanus. 

Brutus erat nobis Uro Willelmus in arvb , 
Àssertor patriae ,,ultor, vindexque tyrannûm. 

J'ai visité moi-même ces deux monu- 
mens , j'ai été ému à la vue de ces autels 
champêtres, qui m'en ont plus dit que la 
plus superbe cathédrale. Oui , monsieur , si 
vous y eussiez été avec moi , vous seriez 
tombé comme moi à genoux dans un pieux 
transport, pour invoquer le Dieu de la 
commune patrie et le remercier du bou- 
clier de protection , dont il la couvre de- 
puis tant d'années : Là vous lui auriez de- 
mandé pour elle la continuation d^ la paix 
tu dehors~èt de la concorde au dedans , et 
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avec l'effusion d'un souvenir brûlant de 
reconnoissance , vous auriez béni à mains 
jointes la me'moire du généreux citoyen , 
qui luttant contre le despotisme , apprit le 
premier à sa nation à briser \€s fers. 

Adieu , monsieur , je serai bien réjoui si 
ces détails peuvent vous satisfaire , et sur- 
tout vous convaincre. Recevez ici l'expres- 
sion des seniimens de la confraternité hel- 
vétique de 

Votre compatriote 

P. B. 

Ce 2* août 1785. 
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LE NOYER DE JEAN JAOUES 

ET LE TILLEUL P£ THONS. 

Jean. Jaques Rousseau nous apprend au 
premier livre de ses confessions , que dans 
sa première enfance , il fut mis erç pension 
avec un cousin de sorç âge, chez Mr* 
Lambercier , pasteur de Bossey , village 
alors dépendant de la république de Ge- 
nève, et depuis rentré par échange sous 
la domination de Savoie. Pendant son se- 
jour dans ce village, /e pasteur y pour 
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donner de l'ombre à sa terrasse , y fi^t 
planter un noyer. La plantation de cet arbre 
se fit avec solennité; les deux jeunes peu* 
sionnaires en furent les parrains , et tandis 
qu'on comblait le, fossé, ils tenoient l'ar- 
bre chacun d'une main avec des chants 
de triomphe.* On fit pour l'arroser une 
espèce de bassin tout autour du pied. Cha- 
que jour , ardens spectateurs de cet arro- 
sement , ils se confirmoient son cousin , et 
lui , dans l'idée qu'il étoit plus beau de 
planter un arbre sur la terrasse qu'un dra- 
peau sur la brèche. Après avoir raconté 
la charmante histoire d'un saule qiu te vou- 
lurent planter tout seuls et de l'espèce 
d'aqueduc qu'ils construisirent pour l'arro- 
ser , Rousseau qur*, nous transcrivons 
ajoute : „ L'idée de ce noyer et la petite 
„ histoire qui s'y rapporte , m'est si bien 
» restée ou revenue, qu'un de mes plus 
„ agréables projets dans mon voyage de 
» Genève en 1754, étoit d'aller à Bos- 
» sey y revoir les moriuaiens des jeux de 
„ mon enfance , et surtout le cher noyer , 
» qui devoit alors déjà avoir le tiers d'un 
» siècle. Je fus si continuellement obsédé , 
„ si peu maître de nioL-mêrr>e , que je ne> 
» pus trouver le moment de me satisfaire : 
si il y a pieu d'apparence que cette occa* 
» sion renaisse jamais pour moi:cepen~' 
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» dant je n'en ai pas perdu le désir avec 
„ l'espérance , et je suis presque sûr, que 
a si jamais retournant dans ces lieux ché- 
n ris , • j'y retrouvois mon cher * noyer 
„ encore en être, je l'arroser ois de mes 
^ pleurs w . 

Un Ànglois , grand admirateur du phi- 
losophe genevois, et exalté par la lecture 
du morceau attendrissant de ses confes- 
sions , qui rapporte avec tant de grâce et 
de naïveté toute l'histoire de cet arbre f 
en demanda solennellement des nouvelles 
dans le Gentleman's Magazine de septem- 
bre 1786, et voici la réponse qu'il reçut 
d'un Suisse, dont l'enthousiasme pour Jean* 
Jaques ne le cédoit point au sien. 

# 

Monsieur! 

Vous êtes admirateur du grand Rous- 
seau -, je le suis aussi , et bien sincèrement. 
Cette conformité de goût semble indiquer 
une conformité de caractère : dès lors , 
quelque différence qu'il puisse y avoir entre 
nos âges, notre condition, notre. patrie, 
ou notre fortune , nous sommes faits pour 
être unis } je vous offre donc mon amitié, 
parce que je la crois digne de vous ; je v 
vous demande la vôtre , parce que je sens 
quelle manque à mon cœur 3 et persuadé 



/ 
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que ma proposition sera acceptée^, je vous 
écris avec la confiance des belles âmes , 
comme je le ferois au plus ancien de mes 
amis. 

Vous demandez des nouvelles de ce 
noyer, à la plantation duquel assista Rous- 
seau; hélas ! cet arbre n'existe plus à Bos- 
sey. Combien de fois mon œil avide nt 
l'y a-t-il pas cherché ? Je l'àurois visite 
avec la même dévotion q]ue le pèlerin 
visite les saints lieux ; j'aurois été lire à 
l'ombre de son épais feuillage les œuvres 
immortelles d'Homère , de Stern et de mon 
infortuné compatriote J. J. Rousseau ; mais 
une main' froidement méthodique Ta fait 
abattre , parce qu'il dérangeoit la symmé- 
trie d'une cour. Qu'elle dévpit être étroite 
et glacée , cette ame qui préféra une en- 
nuyeuse uniformité à un souvenir délicieux ! 
Je n'ai pas de fortune , mais je rachètes- 
rois cet arbre au prix du peu que je pos-, 
sède. Ami ! qne commotion de sentiment ,' 
qui échauffe le cœur, qui le vivifie , ne 
dura-Lelie qu'un moment indivisible , vaut 
les trésors du nouveau monde , et une exis- 
tence- de soixante ans. Ce que je dis là , j« 
ne le dirois point aux hommes vulgaires, 
et fruges consumere natis ; . . . ils ne me 
comprendroient pas ; mais pour vous , ce 
langage ne vous sera point étranger ; votre 
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oœur est fait pour le sentir : sans cela 
aimeriez-vous le citoyen de Genève? 

Si le noyer de Rousseau ne subsiste plus, 
il existe au fond des Alpes un autre arbre 
bien plus précieux à toute ame sensible : 
c'est Je tilleul au pied duquel Pierre de 
Pultinger abbé de Dissentis , Hans Brun 
seigneur de Rœtsuns , et le comte Hans 
de Sax jurèrent en 1424 la première con- 
fédération qui procura la liberté au pays 
grison. 11 est à l'entrce de Trons , petit 
village à deux lieues de l'abbaye de Dis- 
sentis. Ce tilleul unique de son espèce dans 
toute la vallée, étend au loin ses nom- 
breux rameaux : il est vrai qu'accablé de 
vieillesse , et miné par l'écoulement des 
siècles dont il a vu les révolutions., il ne 
tardera pas à affliger le vallon de sa chute ; 
mais du moins les habitans le conservent 
avec un respect religieux... et malheur à 
j'homme qui oseroit porter sur lui une 
jnain sacrilège ! 

J'ai été le visiter ce tilleni respectable... 
je l'ai embrassé ; je me suis assis sous son 
ombre : une larme brûlante a sillonné ma 
joue , et mon ame s'est repliée avec déli« 
ces sur les temps passés. Si je me marie , 
et que j'aie un fils , dès qu'il sera en âge 
de penser et de sentir, je le conduirai au 
pied de «et arbre , et je lui dirai : „ Baisez 
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» mon fils , baisez cette terre sacrée ; c'est 
» la terre de la liberté'. Jadis elle fut fou- 
» lée par ce& héros dont la nature avare 
„ semblé avoir brisé le moule pour jamais. 
„ Quand vous serez entré dans, le monde, 
» votre cœur honnête s'affligera de ne trou- 

£ver ni vertu, ni sentiment, ni liberté *j 
d'être avili par les iûis , repoussé par 
» les autres, et abandonné de tous ; alors 
» vous penserez au vieux tilleul de Trons 
» et votre cœur sera consolé *, , 

Adieu , mon cher Anglois l des bords de 
la Tamise, transportez-vous quelques fois 
en imagination sur les rives charmantes dû 
Léman , où respire un jeune homme qui 
s'ênorgueilliroit de mériter le nom de votre 
ami. 

L. B, 

; - .. 

Lausanne, :1e î février 1787V '' ' 



j * 
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NOTICE BIOGRAPHIOUE 



sur Nicolas de Flue. 



N 



îcolas de Fluh , d'une des premières 
familles de Saxelen,dan« le canton d'Un- 
derwald, combattit plusieurs fois pour la 
patrie, et entr'autres dans la guerre que 
les Suisses eurent à soutenir feontre Sisjis- 
mond , duc d/ Autriche. C'est dans- cette 
guerre que ses compatriotes étant sur le 
point de mettre le feu au courent de Ste. 
Marguerite, près de Diessephoffen , Nico- 
las leur dit : „ Quand Dieu vous donne la 
,5 victoire sur vos ennemis , respectez les 
,, édifices qui lui sont consacrés v ; et ils 
épargnèrent le couvent. Dans la suite , il 
devint un de* magistrats de son canton; 
mais il refusa opiniâtrement la première 
place (celle de landamman ) , mécontent 
de la conduite de ses collègues qu'il n« 
pouvoit se flatter de corriger , et qu'il ne 
. vouloit point aigrir par les efforts d'un zèle 
infructueux. Ces circonstances., sa haine 
pour le vice , son penchant naturel à la 
dévotion, et l'esprit de ces temps-là ; l'en* 
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•s 

gagèrent à quitter sa famille et le monde 
à l'âge d'environ cinquante ans : il se 
choisit une retraite sauvage, à quatre lieues 
et demi de Stantz ; là son lit étoit une 
planche , une pierre son oreiller , un arbre 
touffu lui servoit de toit : mais ses Com- 
patriotes s'erçipressèrent bientôt de lui cons- 
truire un petit h ermitage et une chapelle» 
Dès long-temps Nicolas étoit regardé 
comme un saint personnage; sa retraite aug- 
menta et étendit sa réputation. 11 adressoit 
les plus sages exhortations aux habitans 
d'Underwald et aux autres Suisses, qui ve* 
noient visiter son hermitage : il necessoit de 
leur représenter que la pratiqué de la vertu 
sur cette terre conduisait seule à une félicité 
plus parfaite : „ Mes amis , leur disoit-il , 
„ l'amour est le principe de toutes les ver- 
ts tus dans le ciel et sur la terre; il se montre 

* par-tout, dans tous les états, chez les 
g hpmmes vertueux, dans les sujets par 

* l'obéissance , dans les chefs par la jus ti- 
„ ce : que chacun soit fidèle et juste dans 
„ son état ; peu de gens sont appelés à 
a celui que j'ai choisi »... Aussi module 
que sage , il répondoit à ceux qui vendent 
le consulter : " Ne consultez pas un hom- 
„ me qui ne sait ni lire ni écrire , consul* 
» tez vos, docteurs qui sont plus éclairés 
„ que moi ". Souvent il rép étoit à se* 
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„ compatriotes : „ Mes amis , puisse l'a* 
» mour vous conduire sans cesse ! la dis. 
» corde détruit, et est détruite : cherchez 
„ toujours la paix : vcftre union a vaincu 
» vos ennemis , par elle vous êtes devenus 
>, une nation; l'intérêt et l'ambition peu- 

» vent seuls l'anéantir Quand on jouit 

„ comme vous de la paix et de la liberté , 
„ on doit avoir, mes amis, un cœur con. 
„ tent et plein de reconnaissance envers 
» l'Etre suprême. N'attaquezjamais ; mais 
„ résistez à la force, et continuez à dé- 
% fendre la veuve et l'orphelin. N'étendez 
yy pas trop votre liberté , et ne l'offrez 
„ point à tous les exilés... Evitez les grands 
» seigneurs et leurs dons , et suivez mes 
» conseils tandis qu'il en est temps encof e. 

Ce sage hermite fut un très-bel homme , 
plein de grâce et de majesté : sa taille bien 
proportionnée, étoit au-dessus de six pieds } 
son front serein étoit animé par des yeux 
noirs , grands et pleins de feu. 

Les trois villes de Zurich , Berne , Lu. 
cerne , et les cinq cantons populaires étoient 
divisés depuis quelque temps sur plusieurs 
articles ; en particulier sur l'accession de 
Jribourg et Soleure au corps helvétique 9 
à laquelle s'opposoient les cinq cantons 
populaires. Ou avoit déjà tenu plusieurs 
fliètes et conférences infructueuses. On en 
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fixa enfin une dernière à Stantz ; mais il fut 
impossible aux députés de rien conclure ; 
les esprits s'aigrirent au contraire ; le dé- 
part fut fixé au lendemain de cette assem- 
blée , et tout annonçoit une division qui 
auroit porté , sans doute > un coup fatal an 
corps helvétique. Un prêtre , homme de 
bien , intime ami de Nicolas , courut pen- 
dant la nuit suivante à son hermitage , et 
revint le plus promptement qu'il lui fut 
possible : il alla à son arrivée chez les dé- 
putés qui se. préparaient à partir ; là il les 
conjura avec larmes de retarder un mo- 
ment leur départ, et d'attendre les avis 
du pieux hermite qui venok après lui. 
Cette proposition inattendue les frappa : il 
eut le bonheur de toucher les députés , et 
ils s'étoient déjà rendus dans la salle des 
conférences lorsque Nicolas parut. 

A sa vue respectable , tous se levèrent , 
et le vénérable hermite , tête nue au milieu 
de la salle , leur adressa ces paroles : 
» Mes chers seigneurs , je viens ici de mon 
y, hermitage ; je n'entends rien aux scîen- 
» ces humaines , mais Dieu m'a instruit, 
„ et se tournant vers les députés des 
„ villes : Renoncez , leur dit-il , aux 
» alliances- 'particulières, qui ne peuvent 
» faire nartre que des dissensions ; et vous, 
» en s'adressait aux députés des cantons, 
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» souvenez- vous des services que vous ont 
„ rendus Fribourg et Soleure \ admettez- 
„ les dans le corps helvétique; un jour 
„ vous vous applaudirez d'avoir suivi mon 
„ conseil. En outre , j'ai appris avec dou- 
yy leur, qu'au lieu de remercier Dieu de 
,» y os victoires , vous disputez sans cesse" 
„ entre vous sur le butin : chers amis , 

* partagez daus la suite les terres conquis 
jy ses suivant le nombre des cantons , et 
n le reste du butin suivant le nombre des 
j, hommes...* Enfin, unissez-vous tous par 
a un lien commun d'amour , de fidélité , 
n et de bon ordre... Je n'en dirai pas da- 
„ vantage.... Que ' e Seigneur soit avec 

* vous... , 3 Tous les députés applaudirent 
\à ces paroles, et en témoignèrent leur re- 
connoissance au respectable solitaire. » Et 
^ Dieu permit par sa grâce, dit lyi au- 
yy teur de <ce temps-là , que les paroles du 
M saint hermïte fissent effet sur les bœurs ; 
3, et cette négociation entièrement rompue 
„ le même matin , fut arrangée et conclue 
„ dans une heure". Quelques jours après, 
en effet, l'alliance des dix cantons fut signée 
d'après les conseils du sage picolas. 

Tous les cantons. lui témoignèrent leur 
reconnoissance et leur estime par des let- 
tres accompagnées de présens, qu'il em- 

j?lo/a à l'ornement de sa petite chapelle. 
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Il répondit au sénat de Berne : a Je recon- 

* nois votre amitié paternelle (fui me cause 

* plus de joie encore que vos présens, 
dont je. ne ferois pas moins de cas , s'ils 
„ étoierrt plus modérés. Puisse -je^ être 
3 trouvé digne de votre estime devant 
p Dieu et devant les hommes „ .... L'hcr- 
mite Nicolas mourut l'an 1487 d'une ma- 
ladie de nerfs , dans sa septantième année , 
six ans après qu'il eut rendu cet important 
service à sa patrie, lès travaux de tout 
genre , les exercices religieux même furent 
suspendus le jour de ses funérailles \ les 
prêtres et tous les habitans des vallées 
d'Underwald se réunirent pour rendre les 
derniers devoirs à ce saint homme. 

i). 

« 



r > 
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suk Davip Puni i>e Neuchatel. 

iSi le Mercure, de France (N*. 15 de l'aiu 
née 1T£5 ) n'avoit déjà levjé 1e voile >sous 
lequel se cache Un des hommes les .plus 
respectables de ce * siècle , nous ne hous 
serions point arrogé le droit d'y apporter 
une uiain ia discrelte. Il est si doux d'oflni 



304 Notice biographique 

publiquement à la vertu le pur hommage 
de sa vénération et de son respect > que 
nous avons cru devoir faire eonnoître pjjis 
particulièrement à la Suisse un de ces 
citoyens qui honorent également et leur 
patrie et l'humanité. Depuis l'année 1778 
jusqu'à celle-ci , la ville de Neuchâtel * 
reçu de l'un de ses bourgeois absent ; plus 
d'un million de livres de France , avec 
prière au magistrat de s'en servir de la 
manière qu'il jugeroit la plus utile-au bien 
public : ces sommes ont été employées à 
réparer les grands chemins , à créer une 
rente en faveur des veuves de pasteurs , à 
bâtir un hôtel-de-ville plus commode , et 
sur-tout à fonder un superbe hôpital dont 
le frontispice est décoré de cette inscrip- 
tion' également noble et modeste , civis 
MVPKRiB«sr-(~im- -citoyen aux. -pauvres.); 
Chaque année il envoie encore dans cette 
même ville centf lotiis à la chambre de cha- 
rité pour les besoins connus , et le double 
pour les pauvres honteux : outre cela", ses 
correspondans sont chargés de plusieurs 
aumônes particulières qui vont sécher en 
secret les pleurs de Tiridirlgence tîrtiide , 
au moment qu'elle s'y attend le moins, 
ei Mais pourquoi èraindrions-nous de nom- 
mer cet homme bienfaisant? C'est M. 
David Euri , né en 1709? fils de ce Neu* 
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chàtelois entrepreuant qui fonda en Caro- 
line la colonie de Pu ris bourg : envoyé 1 
Londres dans sa jeunesse, le banquier 
Simon ehez lequel il travailloit lui décou- 
vrit par hasard un<4pient unique pour dé- 
terminer à la première vue la qualité des 
pierres fines. Il passa de là en Portugal , 
oh il s'enrichit par le commerce de pierre» 
ries et le bail d'une partie des fermes de 
ce royaume. Sa bienfaisance l'illustra beau-^ 
($up plus que le titre de baron dont le roi 
de Prusse a décoré dernièrement ee digne 
citoyen. On peut voir son portrait à l'hôtel- 
de-ville de Neuchâtei , et Ton ut fixe point 
sans émotion des traits où se peint un 
cœur si généreux. Ceux qui savent qu'on 
a frappé des médailles à l'honneur des 
plus cruels destructeurs de la race humai- 
ne, sont surpris qu'on n'ait point consigné 
de cette manière à la postérité le souvenir 
d'un de ses plus vrais bienfaiteurs. Pour- 
quoi , quand on a fondé cet hôpital , no 
pas consacrer , en le gravant sur les plus 
précieux métaux , le bienfait et la recon- 
noissance ? On auroit mis d'un coté la 
tète du négociant Neuchâtelois , ceinte de 
la couronne civique, avec cette inscrip* 
tion ; Davidi Puri , civi optirno , patri pau- 
perum senalus populusçue Ncoutitrensif 
dictt (David. Purj. civi opx. p. tkw. ' 
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s. p. g- Nbocastr. d. ) , et au revers' un 
arrosoir avec cette dévise , impletùr vi 
sparga.V. Mais que dis-je ? Qu'a-t-il besoin, 
ce mortel bienfaisant , de médailles , de 
monumens , de statuts ? Sa mémoire sa. 
crée ne reste-t-elle pas gravée en traits 
ineffaçables dans le cœur de ses conci- 
toyens ? Les bénédictions des heureux 
qu'il a faits rçe sont- elles pas bien plus 
douces à sa pensée que toutes ces jouis, 
sances précaires que le riche égoïste paye 
si chèrement de son or , de sa santé et de 
son repos ? et ne dira-t-on pas de lui après 
sa mort : » Il a répandu/ il a donné aux 
„ pauvres ; sa justice demeure éternelle- 
» ment. tt ( Ps. CXII v. ». ) 



Cet excellent citoyen/ est mort sans 
postérité à Lisbonne le 31 mai 1786 , à 
# l'âge de 77 ans. Le précis de son testament 
vaudra mieux que tous les éloges qu'on 
pourroit donner à ses vertus. Après avoir 
tant dans le corps du testament que par 
des codiciles , distribué la somme de 
137580 cruzades (à400rées pièce) en 
divers legs à ses parens , à ses amis %? à ses 
facteurs , à ses domestiques , aux pauvres 
de la paroisse dans laquelle il habitoit et à 
#eux de la factorie britannique de Lié- 
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bonne, il nomme ses ^exécu te urs^ testamen- 
taires et dispose en ces termes du resU 
de sa fortune qui monte de trois à quatre 
millions de livres de France. » J'institue 
» et nomme pour héritiers universels du 
» restant de tous mes biens tant présens 
» que futurs , la ville et bourgeoisie de 
» Neuchâtel en Suisse ma patrie , pour ea 
» faire les usages ci-après nommés, aux- 
» quels uniquement et de toute façon je 
m les destine , afin que les bourgeois de la 

* dite ville mes compatriotes y participent 

* selon mes intentions et en reçoivent le 

* principal bénéfice , quoique d'une ma* 
» nière indirecte. — Je pense que la dite 
» ville et bourgeoisie de Nèuchâtel est re- 
» présentée par le conseil général de la 
» dite ville , composé du petit conseil que 
» Ton nomme des vingt-quatre, et du grand 
» conseil que Ton nomme des quarante , 
» etc.... C'est aux représentans de la dite 
» ville de Neuchâtel en Suisse, quels qu'ils 
» soient, que je commets le bon ménage*. 
} ment et la sage administration de tous 
, mes biens : je dis du restant de tous me* 
, biens tant présens que futurs , dont je^ 
, les prie de vouloir bien se charger com- 
, me d'un dépôt public et sacré qui leur 
, est confié, pour en faire deux portions 

égales et les appliquer chacune séparé- 
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„ ment et le .plutôt qu'il se pourra aux 
„ usages auxquels uniquement les diu 
9y biens sont duitmés : savoir. 

„ La première portion devra être em- 
v ployée en œuvres-pies et de charRë, 
v «telle que la réparation ou réédification 
v des temples sacrés de la ville de Neu- 
^ ebâtel et l'entretien des orgues dans h$ 
„ susdits temples , l'augmentation des re- 
^ venus affectés aux pasteurs ou ministres 
^ de la susdite .ville, l'augmentation des 
v revenus affectés aux régens et maîtres 
yy d'écoles dédiés 'à l'enseignement et à 
j, l'éducation de la jeunesse, sur -tout 
„ des enfans de bourgeois qui auront 
;, besoin de secours y assister la chambre 
v de charité dans ses œuyres-pies , no- 
^ tamment pour le soutien de l'hôpital de 
j y la dite ville , ou tels autres objets de 
p même nature , jusqu'où pourra s'étendre 
„ cette première portion du restant de 
}) tous mes biens , selon que les susdits 
„ représentans de la ville et bourgeoisie 
n de Neuchâtel jugeront être le. plus con- 
yy venable et le mieux «appliqué. 

„ La seconde portion ou l'autre demie 
„ du restant de mes biens est. destinée et 
„ devra être totalement appliquée à l'ac~ 
„ croissement, à l'embellissement et à la 
„ perfection des ouvrages publics de la 
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£ dite ville que les susdits représentai 
, jugeront être les plus décens , les plus 
, utiles et les plus nécessaires , tant pour 
, la commodité que pour l'agrément" des 

bourgeois de la dite ville et de seshabi- 
, tans, tels que sont les édifices publics 9 
, les ponts et les châusséçs y les fontaine) 
, et autres embelfissemens , les promena. 
, des de la ville et de ses environs , le 
, tout selon qu'il sera promptement déter- 
, miné par les susdits représentai , sans 
, que le prince souverain du comté de 
? Neuchâtel puisse y intervenir en aucune 
, façon".... 

A la nouvelle de sa mort , le magistrat 
de Neuchâtel décida qu'on porteroit pen- 
dant quinze jours le deuil de ce digne ci* 
toyen: les pasteurs prononcèrent le diman- 
che suivant des sermons de circonstance ; 
non que le défunt eut besoin de panégyrique, 
mais pour l'offrir comme modèle à leurs au- 
diteurs , et chacun se rappela avec un senti- 
ment de respect et de recon&ojssance tous* 
les bienfaits publics et particuliers dont il. 
avoit comblé pendant sa vie, et sa bourgeoisie,, 
et les pauvres d'entre ses combourgeois , 
auxquels il venait encore à sa mort de 
mettre le sççau e;n en faisant ses héritiers» 
La régence de Neuchâtel va* dresser le 
plus bçau cquiuie le plus, .durable :moau<« 
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NOTICE -BIOGRAPHIQUE 

sur André Weiss, 

lue à là société helvéti2vb 

jd'Olten, le 23 mai 1792. 



Jtli nec tarda Senectus 

Débilitât vires animi , mutatque vigorem. -, 

V I R g. 



Monsieur le Président ! 



Très-cher3 et loyaux confédérés et frères. 



D 



"après votre arrêté , qu'il seroit fait 
mention chaque année des membres de la 
société décédés depuis sa dernière assem- 
blée, je me crois autorisé à vous présenter 
un court précis biographique , qui vous ap- 
prendra la perte et vous rendra plus cher 
le souvenir de notre digne confrère , André 
Weiss , mort à Bàle ^ le 4 avril dernier. 

Je ne viens point semer les fleurs de 
l'éloquence sur son tombeau , par un pom- 
peux panégyrique..;, je veux seulement re- 
tracer avec ce ton simple ; qui me convient 
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et que vous aimez , les principales époques 
de la vie d'un homnft de bien , d'un magis- 
trat respectable, et d'un savant distingué, 
qui eut cela de commun avec plusieurs 
autres Suisses , d'avoir été plus connu à 
titre d'homme de lettres des étrangers que 
de ses compatriotes , et plus estimé de ces 
derniers, comme citoyen que comme hom- 
me de lettres : ayant été pendant cinq ans 
son plus proche voisin, jouissant souvent 
d« ses entretiens , dans lesquels j'ai beau, 
coup appris \ honoré, j'ose le dire, de son 
estime et de son amitié, je ne ferai qu'obéit 
au vœu secret de mon cœur, .en rendant un 
hommage public à sa mémoire. 

Weiss naquit le 13 octobre 1713 , dans 
la patrie des Bernouilli , des Euler , des 
Iselin, et de tant d'autres hommes précieux 
à la Suisse, aux lettres et à l'humanité.. 
Son père, d'une ancienne famille de Baie, 
membre du conseil souverain de la 1 ^publi- 
que , travailla de bonne heure et avec suc. 
ces à développer l'heureux naturel que 
son fils annonça dès le berceau : car vous 
ne l'ignorez pas , si Ton veut que l'arbre 
du talent ne se borne pas à produire les 
fleurs passagères de l'esprit,, inais qu'il 
porte les fruits durables du génie, il faut 
le cultiver dès son premier âge. L'étude 
des langues de Rome et d'Athènes le con- 

Time L 14 
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âuisit à celles des chefc-d'œuvres de l'anti- 
quité \ et il s'appropria si bien les ouvra- 
ges des plus fameux anciens , qu'à l'âge 
de près de quatre-vingts ans , il faisoit les 
citations les plus heureuses , non-seulement 
des poètes , mais ce qui est bien plus , des 
philosophes : on peut même dire qu'il étoit 
si imbu de la doctrine, de ces derniers , 
qu'il ne se bornoit pas à parler d'après 
eux, mais qu'il pensoit comme eux. 

Ses premières études se firent dans l'u- 
niversité de Baie , et s'il y trouva de bons 
maîtres, ceux-ci purent dire qu'ils trouvè- 
rent un excellent disciple : il n'avoit pas 
quinze ans , qu'il traita avec distinction 
dans une promotion académique, cette ques- 
tion peu connue : w Que doit-on penser 
„ d'une loi des Thébains , qui , au rapport 
» d'Àristote , éloignoit des affaires de la 
„ république , tout homme qui depuis dix 
3, ans au moins , ne s'étoit pas abstenu de 
a toute occupation mercantile "..... pro- 
blême d'autant plus délicat à résoudre , 
que c'étoit au milieu de la ville la plus 
commerçante de la Suisse , qu'il devoit par- 
ler , et cela à un âge , où Ton connoît 
encore peu l'art des ménagemens. 

Ouand Weiss eut jeté le vrai fonde- 
ment de toute saine science, par l'étude 
approfondie des humanités , il entra dans 
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la carrière épineuse du droit ; mais il y 
marcha en philosophe : il en chercha les 
sources dans la nature , et les abus dans 
les livres. Il vit que les anciens législa- 
teurs travailloient à former les hommes 
pour les lois , tandis que les modernes font 
les lois pour les hommes : en comparant 
les codes des nations , il remarqua que 
chez les peuples simples , on suppléoit au 
petit nombre des lois par les mœurs ; tan- 
dis que chez les peuples corrompus , on 
croit suppléer au manque de mœurs par 
le grand nombre de lois. — Cicéron , son 
premier professeur , comme il aimoit à 
l'appeler , lui avoit appris que les deux 
grands liens de la société sont la raison et 
l'art de la parole ( ratio et oratio ) : il cul- 
tiva l'un et perfectionna l'autre avec soin 5 
mais de manière à ce que ses expressions 
tirassent plutôt leur force de ses pensées , 
que ses pensées de ses expressions : com- 
me il étoit né avec une éloquence natu- 
relle , il eut moins besoin d'apprendre à 
bien dire, qu'à parler juste; et suivant 
une route inconnue à la plupart des sa- 
vane , il se fit de bonne heure une règle 
invariable de subordonner son érudition 
à son jugement , et de faire de son vaste 
savoir le vernis et non le fonds de ses 
discours. 
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L'université de Bâle lui conféra à 
l'âge de vingt - un ans la chaire impor- 
tante de philosophie morale et de droit 
naturel , et notre jeune professeur annonça 
ce qu'il seroit un jour , par un discours sur 
l'usage des livres du nouveau Testament 
dans l'étude de la philosophie pratique ; 
discours dans lequel il rendit également 
hommage et justice soit à la religion , soit 
à la philosophie , en prouvant que leur 
union bien entendue peut seule doubler 
leur utile influence, et par conséquenl 
assurer leur succès ', car il n'étoit heureu- 
sement pas du nombre de ees sophistes , 
qui regardent comme incompatible d'être 
chrétien et philosophe tout ensemble. 

N'ignorant pas que la science ue va 
point chercher l'homme, mais qu'il faut 
que l'homme aille chercher la science , il 
entreprit alors un voyage , dans le but 
unique de visiter les savans et les acadé- 
mies célèbres : il parcourut plus en obser- 
vateur qu'en érudit y la France , l'Allema- 
gne y la Hollande , et rapporta de cette 
course littéraire un grand fonds de con- 
noissances, une nouvelle ardeur pour l'é- 
tude y et un désir toujours plus actif de se 
distinguer. En 1737, il prit le grade de 
docteur en droit ; et cette fois le bonnet 
doctoral, si souvent prostitué , ne put 
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f>a$ être appelé l'enseigne' d'une tête vuide.' 
L'université le chargea, en 1746, du soin 
d'un trésor trop peu connu , même dans la 
ville qui le possède j je veux parler de cette 
immense bibliothèque fondée peu après le 
fameux concile , si riche en manuscrits 
précieux et en livres rares , mais qui sera 
toujours une perle cachée et à peu-près 
inutile , aussi long-temps qu'il n'en paroîtra 
pas un catalogue imprimé , que la républi- 
que des lettres demande à grands cris de- 
puis long-temps : ce travail important eût 
«ans doute été fait ? car il en avoit congu 
le projet , et le monde savant lui en auroifc 
une obligation éternelle , si au bout d'une 
année , le nouveau bibliothécaire n'eût 
quitté son poste et sa patrie. 

Ce fut en 1747 que l'illustre université 
«de Leyde; qui , dans tous les temps , s'est 
.montrée aussi habile à découvrir le vrai 
talent, .que jalouse de se l'attacher, lui 
.adressa de la manière la plus honorable 
des lettres de vocation , pour une chaire 
de professeur en droit public. — Il n'avoit 
point intrigué pour obtenir cette place ; il 
ne la tenoit que de son seul mérite , et il 
devoit peut-être autant à lui-même , qu'à 
ceux qui l'appeloient d'aller justifier leur 
confiance. — Il quitte donc sa ville natale, 
qui nç sentit jaiuais mieux son prix qu'en 
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le perdant ; il vient à Leyde; H y soutient 
sa réputation \ ses leçons publiques sont 
suivies et écoutées avec enthousiasme. Il 
est obligé d'ouvrir des cours particuliers, 
et se voit entouré , écouté ; chéri d'une 
foule d'étudians, dont plusieurs étoient des 
plus nobles familles de la Hollande et de 
l'Allemagne. „ Alors encore , me disoit-il 
a un jour , c'étoit un plaisir d'enseigner ; 
M les jeunes gens écoutoient beaucoup et 
„ décidoient peu : on dit qu'à présent c'est 

* tout le contraire Je n'ai pas opinion 

39 de ce nouveau système ; je crois même 
„ qu'il tend peu â peu au bouleversement 

* de la société ". 

Au sein de cette terre étrangère , il 
resta toujours Suisse : il ne perdit ni les 
goûts ni les mœurs de sa patrie ; il se mon. 
tra l'ami de tous les jeunes Helvétiens qui 
vinrent étudier, ou qui passèrent à Leyde. 
Plusieurs de nos compatriotes parlent en- 
core avec transport de ses prévenances 
officieuses , de son hospitalité désintéres- 
sée, et des santés qu'il portoit fréquem- 
ment , savoir , celles de la commune patrie 
et de la confraternité helvétique. 

Sa ville natale, de son côté, ne l'avoit 
point oublié, et la même année (1753 Jque 
l'université de Leyde lui conféra le poste 
de recteur ; Bàle l'agrégea à son conseil 
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souverain : elle cspéroit sans doute qu'il 
ne tarderont pas à venir y siéger... . Mais 
une nouvelle distinction Fattendoit encore 
hors de sa patrie \ et Ton ne sait , si le 
choix dont il fut l'objet , est plus honora- 
ble pour lui, que pour ceux qui le firent. 
En 1759 , il fut solennellement chargé de 
diriger l'éducation de Guillaume V, prince 
d'Orange et de Nassau , actuellement Sta r 
thouder des sept Provinces-Unies : pétulant 
six ans qu'il remplit cette place aussi bril- 
lante qu'épineuse , il répondit parfaitement 
à la confiance publique , et se concilia tout- 
à-la- fois l'amitié de son illustre élève > 
l'estime de la cour et la reconnoissance des 
Hollandois , charmés de voir un homme né 
dans le pays de la liberté , et nourri des 
sages maximes des républiques anciennes 
et modernes , instruire et former celui qui 
devoit bientôt les gouverner : dans toutes 
mes leçons , m'a-t-il répété plus d'une fois , 
jy sij'avois le prince à mes côtés, j'avois 
„ toujours les Hollandois devant les yeux ; 
„ et le premier ne m'a jamais fait oublier 
n que je devois travailler pour les seconds 'V 
Je remarquerai ici en passant , que notre 
patrie a droit de s'enorgueillir du grand 
nombre de Suisses qui depuis deux siècles 
ont été chargés d'élever des hommes des- 
tinés à régner , que cette confiance des 
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étrangers dans la loyauté helvétique est un 
hommage précieux rendu aux principes de 
notre nation , et que plus d'un état de 
l'Europe nous a l'obligation d'avoir eu des 
princes et non des despotes. 

Si le philosophe ne changea pas la cour , 
la cour ne changea du moins pas le philo- 
sophe.... quand il eut achevé l'éducation 
de Guillaume V , il revint à Leyde , com- 
blé des bienfaits ou plutôt des preuves de 
la reconnoissance de son illustre élève , 
pour y reprendre les fonctions de sa chaire , 
qui lui avoit été conservée. Supérieur à la 
vanité des titres et des décorations, il 
refusa les uns et les autres ; et il borna son 
ambition à être membre de la société de 
St George , qui l'associoit aux Hollandois 
les plus distingués dans le militaire ; la 
magistrature et les sciences : et s'il con- 
serva quelque crédit à la Haye , il ne s'en 
prévalut jamais que pour faire du bien et 
pour rendre service ; sans entrer dans des 
détails qui nous sont étrangers , il suffit de 
de dire que plusieurs personnes lui durent 
leur place et leur fortune. 

Bientôt après son retour , l'université 
de Leyde lui donna la commission flat- 
teuse de cimplim enter , en son nom, le 
prince «l'Orange , qui , parvenu à sa ma- 
jorité preaoit en main les rênes de l'état. 
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Le discours public qu'il prononça à cette 
-occasion, le 15 avril 1766 , justifia pleine- 
uent la haute idée qu'on avoit de ses ta- 
Jens : mais ce ne fut qu'à regret qu'il en 
permit l'impression : tant il est vj&i que la 
modestie est toujours le sceau de la vérita- 
ble sagesse. 

Il avoit consacré l'âge de sa force aux: 
jétrangers ; il crut devoir à sa patrie l'âge 
de sa maturité.... Aussi, malgré les pres- 
santes sollicitations qu'on lui fit de toute 
part pour rester en Hollande f il revint à 
Baie jouir , au milieu des siens 9 du fruit - 
de ses longs travaux , et goûter loin du 
théâtre orageux des cours et des factions., 
les douceurs d'un repos philosophique, -r- 
Ce fut en 1772 qu'il devint membre de U 
société, helvétique, alors séante à Schints- 
naeh ; il regardoit , et à juste titre , cette 
institution comme une école de patriotisme 
jet un lien de confraternité. Plus d'une fois 
il m'a témoigné ses regrets , de ce que son. 
grand âge ne lui permettait plus d'aHfer s'y 
jréunâr à ses compatriotes des divers can- 4 
-tons , pour leur porter le tribut d'estime et 
Ijes vœux que leur doit tout bon Suisse. 

L'année suivante il entra dans le con- 
seil de régence de la république ; le nou- 
veau Sénateur remplit cette place comme 
le* précédentes j avec zèle, avec lumière 
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et dignité. Ami déclaré de l'ordre , défen- 
seur actif des lois , organe incorruptible 
de la justice et de la liberté , il étoit d'au- 
tant plus propre à gouverner , qu'il avoit 
Je rare talent de bien connoître les hommes. 
Persuadé qu'ils doivent être conduits par 
la raison plus que par l'autorité , il ne pou- 
voit souffrir qu'on employât la rigueur de 
l'ordre , là où là persuasion pouvoit suffire, 
et prétendoit que la roideur des inférieurs 
venoit le plus souvent de celle des supé. 
rieurs , en vertu des lois de la réaction 
morale. 

Si quelquefois dans ses conversations 
•particulières , on s'étonna de voir un homme 
•dont l'esprit étoit si juste et le sens si 
droit , avancer et soutenir des paradoxes 
frappans, c'est qu'on ignoroit, qu'il s© 
«ervoit volontiers de ce moy^n , comm e 
d'une pierre de touche , pour découvrir la 
portée du caractère de ses interlocuteurs , 
et déterminer le fond qu'il y avoit à faire 
«ur leur jugement. 

Dans une république où toutes les pla- 
ces sont données par le sort, on sera peu 
surpris qu'il ne soit pas arrivé aux charges 
les plus éminentes , pour lesquelles il sem- 
blent si propre à tous égards ; mais on doit 
dire , que loin de se plaindre de ce genre 
de gouvernement plus défavorable sans 
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doute à l'ambition sans mérite , qu'au mé- 
rite sans ambition , il étoit le premier à 
le justifier aux yeux des détracteurs , eu 
opposant à tous leurs raisonnemens ce mot 
de Mably si connu et si vrai... „le sort est 
* quelquefois juste , mais l'intrigue ne Test 
a jamais." 

Plus Weiss avoit vécu dans le tumulte 
des grandes sociétés , plus il aimoit les 
champs et la solitude.... peu après son 
retour en Suisse , il acheta une campagne 
dans l'enceinte de l'ancienne capitale des 
Rauraques , maintenant chétif hameau , 
qui n'a conservé de sa gloire passée que la 
première syllabe de son nom.... (i 1) tout 
le reste a été la proie et des barbares et 
du temps. La lecture /la promenade, la 
société d'un petit nombre d*amis choisis, 
quelquefois la chasse occupoit ses loisirs 
dans sa retraite d'Augst : là , dans un jar- 
din des plus romantiques , au confluent du 
Rhin et de l'Ergolts , ayant devant lui 
une isle charmante au milieu du fleuve, 
placé entre les dernières pentes de la 
ForêuNoire couvertes de villages et de 
vignobles , et les collines occidentales du 
Jura couronnées de rochers et de vieux 
châteaux , il aimoit à se recueillir et à 
méditer en silence : il laissoit tour-à-tour 
errer ses yeux et $t$ pensées sur les beau* 
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tés toujours renaissantes de la nature , et 
les ruines des ouvrages périssables de 
l'art il fouloit souvent dans ses pro- 
menades solitaires , une terre encore em- 
preinte des vestiges des anciens Romains» 
et s'asseyant au milieu de ces mélancoli- 
ques débris , il s'appliquoit dans son der- 
nier âge ce mot d'une lettre de Sulpitius 
à Cicéron: heu ! nos homunculi t indigna* 
mur si cuis nostrum interit , cum tôt oppi- 

dorwn cndavera projecta jaceant -ou 

plutôt il vieillissoit suivant son expres- 
sion , entre les souvenirs de la destruc- 
tion et les espérances de l'immortalité. 

Dans les deux dernières années de sa 
vie , il se retira peu. à-peu des affaires 
politiques ? pour mettre quelque intervalle 
entre le monde et lui ; sa vieillesse fut heu- 
reuse , il conserva jusqu'à sa soixante et 
dix - huitième année toutes ses facultés 

{physiques et intellectuelles ; et ce fut seu- 
emcnt alors qu'il s'aperçut que son corps 
ne pouvoit plus suffire à l'activité de son 
ame ; mais le philosophe ne s'attrista point 
d'arriver au terme , et le chrétien , ne 

s'effraya pas d'avoir à le franchir il se 

prépara en sage à son prochain départ , et 
ne s'abandonna jamais à ces inquiétudes , 
qui annoncent ou la foibles§e de l'esprit 
ou la corruption du cœur , et trop souvent 
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l'une et Pautre : il vit tranquillement l'arri- 
vée et les progrès d'une hydropisie de poi- 
trine, qu'il jugea lui-même incurable ; peu 
de semaines avant sa mort , il me dit en me 
serrant la main : j'ai assez vécu pour savoir 
mourir •, mon paquet est fait , et j'attends 
qu'on batte la marche. Ayant eu occasion 
dans le même entretien , de lui parler d'un 
ouvrage qui devoit renfermer le dévelop- 
pement d'idées neuves sur l'éternité , il me 
répondit en souriant : » moi qjji peut-être 
„ demain verrai de près ce qui en est qu'ai- 
n je besoin que l'imagination téméraire d'un 
n homme tente de soulever au hazard un 
„ coin du voile de l'avenir, quand la main 
n d'un Dieu est prête à le déchirer pour 

9 moi " car tel étoit son amour pour la 

Vérité , qu'il prit rarement de fausses lueurs 
pour la lumière réelle ; et qu'autant il se 
confioit aux rapports de la raison , autant 
il se défioit de ceux de l'imagination , qui 
va presque toujours au-delà du vrai. 

Il conserva jusqu'à son dernier soupir 
une ame libre et ferme , et cette gayebé 
froide qui avoit toujours fait partie de son 
caractère ne l'abandonna jamais; témoin 
ee mot qu'il addressa peu d'heures avant sa 
mort à ceux qui l'environnoient... w Je vou- 
„ drois qu'on fit venir mon médecin , pour 
m avoir le plaisir de mourir selon toutes te* 
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n règles de la faculté : je lui accorderais bien 
„ volontiers les honneurs de la séance. "Je 
n'ai pas besoin de dire qu'il fut placé dans 
le sépulcre de ses pères , au milieu des 
regrets de sa famille y de ses amis particu- 
liers, et de tous les honnêtes gens.... Dans 
les beaux siècles de Rome , il auroit eu un 
tort sans doute , celui de mourir céliba- 
taire , sans s'être reproduit dans des enfans 
dignes de lui. Mais nos moeurs actuelles , 
et plus encore ses circonstances person- 
nelles , le disculpent pleinement. 

La bienfaisance qui ranima pendant sa 
vie, se manifesta dans ses dispositions tes- 
tamentaires , d'une manière digne de tous 
nos éloges.... il fit d'abondantes largesses 
à presque tous les établissemens de cha- 
rité de sa patrie, et il entoura sa mémoire 
des bénédictions de l'indigence : je ne par- 
lerai ici que de deux legs de cinquante 
louis chacun : l'un pour la caisse des pau« 
vres du village d'Augst , afin sans doute 
de confirmer ce qu'il disoit un jour.... je 
ne veux pas que ces tristes restes des bar- 
bares me. confondent avec ceux qui ne se 
sont arrêtés dans cette belle contrée que 
pour la désoler: l'autre pour la bibliothè- 
que de- l'université , est spécialement des- 
tiné à acheter les principaux ouvrages de 
l'histoire helvétique ; que tout vrai Suisse 
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3oit posséder, ou du moins prouver aisé- 
ment dans les dépôts publics qui lui sont 
ouverts. 

Beaucoup d'hommes célèbres n'ont été 
sages que pour les autres ; mais Weiss 
le fut- pour lui-même : sa philosophie étoit 
tournée en dedans , selon son expression y 
et non en. dehors.... il se l'appliquoit inté~ 
rieurement par une pratique habituelle ; 
car celle qui n'est que de parade et d'os- 
tentation , il la comparoit à un habit de 
théâtre que l'acteur a grand soin de quit- 
ter en descendant de la scène. 

Je n'ajouterai qu'un mot.... il ne fit pas 
de gros livres , mais il fit mieux que cela... 
il contribua tant à Baie qu'à Leyde à for- 
mer le cœur et l'esprit de plusieurs de ceux 
qui sont maintenant utiles soit à la Suisse 
soit à la Hollande , il propagea le vrai pa- 
triotisme autant par ses leçons que par son 
exemple , et il mérita ainsi le plus beau 
titre qu'on puisse lui donner dans une as- 
semblée telle que celle-ci, le titre que nous 
ambitionnons tous celui de bon citoyen. 
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SCENE 

DES TEMPS PASSÉS (12). 

v_ya estoitil que haulte et puissante dame 
Marguerite, comtesse de Gruyères, n'auoit 
lignée aulrune ; bien que ià sept ans y eusfc 
^qu'à mary foy et main eust données : de quoi 
es toit moult chagrine et par trop dolente : 
auoit la noble dame mages et deuins con- 
sultez, mais rien n'auoit profité d'iceulx sça- 
410 ir et medicamens : puis auoit faict beaux, 
pèlerinages et beaux presens à nostre da- 
me de Lausanne, à nostre dame des Heiv 
tiûtes , uoire tout depuis peu à nostre da- 
tne de Lorette : mais tout de mesme estoit 
et pis encore : car tousiours lamentant et 
plorant , uiuoit en amertume dans son boa 
chastel de Gruyères , disant à tous uenans 
que plus n'y auroit pour elle lyesse et 
soûlas' en cesttiy bas monde , si Dieu et 
nostre dame ne luy octroyoyent pas sa re- 
queste d'estre par qiielqu'ung mère appel- 
iee, et que trespassement mieulx luy duiroit 
que stérilité tant longue. Et non loing du 
chastel par embas , dans ung petit clos 
jouxte la Sarine, estoit une chapelle de 
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nestre dame de bon secours : si que deuers 
le soir , souuentesfois y descendoit - elle y 
pour dire ses patenostres et requérir ung 
beau fils ; et portoit alors par deuote hu- 
milité , non ses beaux atours de grand* 
darne , mais tant seulement grosse robe 
-de bure auec la cape noire , tout ainsi que 
faict pauure femme en deuil de son mary. 
Or aduinUil qu'ung soir estoit là allée 
toute seulette et ainsi pauurement vestue : 
et voilà que le uent d'automne enleuoit les 
feuilles sèches des arbres et que le ciel 
estoit tout sombre et tumultueux comme 
pour une tempeste et que la nuyct tomboit 
froide et obscure : et dans ung coin de la cha- 
pelle estoit à deux genoux la noble dame f 
leuant ses beaux yeux bleux devers notre» 
dame et l'enfant lesus qu'estoyent sur l'au- 
tel , plorant et gémissant pitoyablement , 
tout ainsi que la mère du sainct prophète 
Samuel requeroit à toute force ung fils dans 
le tabernacle , comme il est dlct es divines 
escriptures. Voilà-t-il pas qu'entre dans la 
chapelle Iehan FEscloppé $ ainsi appelloit- 
on ung pauvre mendiant tout déhanché , 
congneu par tout le pays \ et tant estoit 
simple et de petit déduit , que les gens 
ores s'en moquoyent sans luy rien bailler f 
ores luy doniioyent, qui du pain, qui du 
laict , qui un uieil pourpoinct pour se ues- 
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' tir \ mais soit qu'il fust gracieusement au- 
mosné , ou desjetté et honny auec risée , 
disoit toujours : ? , Dieu et nostre dame 
„ te donnent ce que ton noble cueur 
„ dcsire v ! 

Et quand Iean PEscIoppé fust dans la 
chapelle, adoncquesmit bien deuotement ge- 
nouil en terre , baisa sa main deuant nostre 
dame, et à elle se recommanda de cueur 
plein , mais sans dire parole aulcune , car 
d'oraison point ne sçauoit reciter , tant 
estoit niais , et d'entendement depourueu : 
et eu regardant deuers le mur , il ueit une 
femme qui sembloit en grand destroit d'af- 
fliction , et allat.il pas cuider qu'es toit pau- 
ure femme comme luy pauure homme , de- 
mandant pain et reconfort à ntstre dame ; 
quand bien fojble estoit d'esprit 9 tant bon 
cueur auoit-il , qu'il print sa besace que 
toujours auoit sur le dos quand pleine 
estoit j et sous le bras quand rien n'y auoit ; 
adoneques en tira un gros pain d'orge et un 
bon morcel de fromage , que gens de bien 
luy auoyent baillé cestuy iour là pour l'a- 
mour de Dieu \ et ajant ce pain et ce 
fromage en deux parts coupez , en porta 
une deuers la femme qui tant luy paroissoit 
pauure et souffrante , et luy dit en son lan- 
gaige de simple : „ n'as rien ; moy ay : te 
„ baille la moitié ; si auois plus , t'aurois 
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]] plus : Dieu et nostre dame te donnent 
„ ce que ton noble cueur désire ". Puis 
s'en alla Iehan FEscloppé , tant vtete qu'il 
pus t.... 

Qui fust esbahie et iojeuse ? Certes ce 
fust la noble dame , et tint cela comme de 
bonne uenue pour la suite , et serra bien 
soigneusement le morcel de pain et de fro- 
mage ; puis en son chastel reuint qu'estoit 
nuyct noire , et eust grand haste de raçon-. 
ter le tout par le menu à sa uieille nour* 
rice Marie, qu'auoit amenée de son chas- 
tel d'Oron , quand épousa le comte. La- 
quelle nourrice tenoit en grande estime et 
franche amitié , uoulant., disoit-elle, soi- 
gner icelle jusqu'à son trespassement pour 
tout le bien qu'en àuoit receu des le uentre 
de sa mère. Tout soudain qu'eust la chose 
à Marie contée , luy uint une pensée la- 
quelle dit en grand secret à la nourrice , 
et par ainsi par elles deux fust faict, 
comme allez sçavoir. 

A grand peine auoit la noble dame 
quitté ses patiures uestemens pour reuestir 
beaux atours comme à l'accoutumée , 
qu'on entendit soubs la porte du chastel 
grand bruit d'hommes et de cheuaulx , 
auec abois de chiens et le son de trompe 
des ucneurs. N'estoit autre que son bénin 
seigneur et mary , le comte François , le- 
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quel reuenoit de chasser le sanglier auec 
quatre preux cheualicrs , ses grands amys 
et compaignons d'armes , dont chaque au 
Une fois receuoit la uisite en son bon chas* 
tel : et tous quatre estoyent de noble race 
et hault lignage , assauoir, sire Iehan de 
Blonay (13) lequel portoit la bandiere de 
monseigneur de Sauoje } Claude d'Affry , 
lequel ayant guerroyé tout jeune en terre 
saincte contre les Sarrasins et mecreans 
«voit gangné honorables blessures à la prise 
de Rhodes ; Humbert Cerieat , sire de 
Combremont , et le commandeur Gui de 
Torrens , seigneur d'Aigle et des Ormonts. 
Et soudain qu'iceulx furent desarmez, s'en* 
uindrent tous à la grand' salle du chas tel » 
où tables estoyent dressées et banquet ap- 
presté : et se mirent à manger et à boire 
d'autant ; car estoyent lac et recreus et de 
grand appétit , comme ont de coustume les 
bons chasseurs , qui par uaulx et monts 
ont tout le grand iour cheuaulché. Et aussi- 
iost entra pour les seruir la noble dame, 
avec ce setnbloit, meilleur uisage que d'or- 
dinaire ; et après elle entra son uieil cha- 
pelain, Iosepli du Russel, qui l'auoit bapti- 
tisee et mariée, et point n'auoit uouleu 9 
tant il aimoit la noble dame , la quitter , 
bien qu'eustpu auoir prébendes et abbayes 
à foison : et quand ce uint la fin du ban« 
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quest, qui fust bien long selon la modo 
du pays , se print à dire la noble dame... 
,, Mon chier seigneur et mary ueulx uous 
9} requérir le congé d'offrir mon plat aux 
j, nobles seigneurs uos bons amis icy pre- 
„ sens... et lui répondit iceluy tout joyeux, 
„ belle amie, ainsi soit faict comme de* 



„ sirez " 



Adoncques fit signe et commandement à 
son petit page qu estoit derrière elle , d'al- 
ler quérir la uieille Marie ; et s'en uint 
tout d'abord la bonne nourrice toute trem- 
blottante, et portant ce que bien sauez 
entre deux grands plats d'argent. Quand 
fust le tout placé au milieu de la table , 
decouurit le plat en grande haste le noble 
comte , et fust bien esbahi et uergongneux 
de uoir , qu'il n'y auoit autre que gros pain 
noir et fromage du pays. Qu'est-ce donc 
que cecy, fist.il en regardant sa femme d'un 
air marri et piteulx. Adoncques se leua la 
noble dame , et raconta tant gracieuse* ' 
ment , comme auoit esté prier et requérir 
un beau fils, en la chapelle de nostre dame 
de bon secours } comme Iehan l'Escloppé 
estant surueneu tandis que faisoit oraison > 
l'auoit tenue pour pauure mendiante , et 
l'auoit aumosnee d'autant , et comme il luy 
auoit dict en grande simplesse... „ Dieu et 
» nostie dame te donnent ce que ton noble 
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j, cucur désire : iC et furent tous les assis- 
tans si esmerueillcz que se regardoyeiitsans 
sauoir que dire ; puis soudain la noble 
dame, chapella le pain et le fromage ea 
huict parts , et s'en alla de l'un à l'autre , 
leur présentant un petit morcel de son 
aumosne $ et s'en fut tout premièrement au 
sire Iehan de Blonay , lequel dit : „ Ay eu 
;, grand plaisir quand mon seigneur de 
„ Savoye me dit , mon cousin , remets en 
y9 uotre bonne garde , ma bandiere ; por- 
„ tez la pour mon profit et honneur qu'est 
„ aussi le uostre... mais n'en a/ pas tant 
„ eu qu'à manger ce pain et ce fromage. 
„ Et uint à Claude d'Affry , lequel dit : 
„ Ay eu grand plaisir , quand au tournois 
de Lyon, ay esté proclamé vainqueur de 
tous les champions , et présenté aux 
belles dames pour auoir le prix de la 
„ ioute... mais n'en ay pas tant eu qu'à 
manger ce pain et ce fromage a . 
Et vint par après à Humbert Gerieat , 
sire de Combremont f lequel dit : „ Ay eu 
j, grand plaisir quand ay esté armé che- 
„ ualier par monseigneur de Bourgongne , 
„ pour Taiioir libéré des mains des enne- 
„ mis en une rencontre , et qu'en ay receu 
99 bonnes paroles et honorables grand mer- 
;, cis avec quel'accollade , mais n'en ay pas 
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y y tant eu qu'à manger ce pain et ce fro- 
„ mage ". 

Et uint après luy au commandeur Gui de 
Torrens , lequel dit : „ A y eu grand plaisir 
„ à baslir un temple à nostre dame jouxte 
„ mon bon chastel d'Aigle , et y entendre 
., oraison pour le repos de l'ame de mon 
„ père , occis à St. lehan d'Acre... mais 
„ n'en ay pas tant eu qu'à manger ce pain 
9 , et ce fromage ifc . 

Et par après uint au comte de Gruyères, 
son bénin seigneur et mary , lequel dit en 
Taccollant : „ Belle et honorée dame et 
,, bien chiere amye , ay eu grand plaisir, 
j 9 quand uous uis pour la première fois en 
, r uostre bon chastel d'Oron , et que uous 
„ donnai mon cueur... mais n'en ay pas 
„ tant eu qu'à manger ce pain et ce fro- 
» mage u . 

Puis quand ce uint au uieil chapelain 
Ioseph du Russel, dit en faisant le signe 
de la croix : „ Ay eu grand plaisir quand 
^ ay ntsité les lieux saïncts en la eompa- 
„ gnie de uostre père , mon bénin seigneur, 
„ dont Dieu ueuille auoir l'ame... mais n'en 
„ ay pas eu tant qu'à manger ce pain et 
J} ce fromage u . 

Lors la noble dame prenant sa part de 
sa main blanche , se print à dire en grand 
esmyo : ;) Ay eu grand plaisir à donner 
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>y mon pain es nécessiteux.. . mais en ay eu 
„ plus grand à en recevoir comme estant 
„ paure femme, et d'estre aumosnee à 
yj mon tour de bon cueur , comme ay au* 
„ mosné les autres u . Et se retournant la 
noble dame aduisa derrière elle , son page 
René de Rouerea (14) dont le père auoit esté 
occis en la défense de la tour de Treyme , 
contre les gens de Berne et de ïribourg, 
pour le service de mon seigneur de Gruyè- 
res , et lui dit : „ Beau petit page mon fil- 
yy leul , quand uisitai uotre mère à son lict 
99 de mort , tant estoit inquiette sur uous , 
y 9 crainte que mal ne uous aduint, que me 
y, dit , uous requiers de par nostre dame y 
17 de soigner ce mien fils, uostre filleul > qui 
v n'a plus de père et bientost plus de mère... 
yy et lui repondis-ie adoncques : écoutez y 
9 y chiere et affligée dame et cousine y ce 
yj qu'ay promis en portant ausainct baptes- 
y, me , ce fils uostre , qu'est le mien à cette 
„ heure^ aussi ueux-ie le tenir fidellement. .. 
yy Aura tousiours de tous mes morçels. et 
y, tant que Dieu me donnera de quoi , onc- 
yy ques iamais rien ne lui fauldra. Gentil 
y> «page mon amy , uoicy donc une bouchée 
j, de cette mienne part qu'aurons ainsi par 
„ ensemble u . Adoncques tout soudaine* 
ment le petit damoisel mit un genouilen terre, 
et baisa la blanche main qui luy tendoit le 

morcel 
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tforcel > en disant : „ Noble dame et ho- 
„ noree marreine , quand mon père et ma 
„ mère s'en allant de uie à trespassement, 
» me laissèrent seulet et orphelin > et que 
n uintes me quérir et me fistes porter uos 
» belles livrées , ay eu grand plaisir... mais 
» pas si grand qu'en ij à cestujr pain et 
» fromage de uous receuoir "... et se print 
à plorer comme un enfant qu'il estoit. 

Adoncques-lfe uieil chapelain Joseph du 
fiùssel dit : mes chiers seigneurs ! Dieu efc 
Hostre dame guerdonnent souuentesfoys. 
les simples et pauures d'esprit : comme a 
dit Iehan l'Escloppé à ma noble dame et 
maîtresse , m'est aduis qu'il aduiendra. Lors 
remplit ius qu'au bord la coupe de chascun 
(l'iceulx chevaliers et la sienne aussi , puis 
fit un grand signe de croix , et dit : >, Tres- 
„ honorée darne... Dieu et nostre dame 
) 3 uous donnent tout ce que uostre^noble 
5, cueur désire u î Adoncques tous les autres 
pareillement firent mesme uœu en grande 
deuotion , et beurent la santé de Margue- 
rite, à celle fin qu'eust un beau fils., s cachant 
bien que riens tant ne desiroit après le 
paradis. 

Si qu'au Fond du plat , estoit la dernier* 
part restée , et la donna la noble dame à 
iauieille nourrice ; mais point ne la uoulust 
manger comme les autres , ains recounrit 
le plat et dit ï » Tres-chiere dame et ho- 
, ; noree maistresse ; ne le mangeray qu'au 

Tome /» 15 
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„ mon pain es necess ; é cueur : „ quand eust. 
„ plus grand à en J p i at# Adonoques tous 
„ paure femme , y et £ l'aube du jour , s'en 
„ mon tour df a t re cbeualiers , et cheuaul- 
» mosné les, 5Cim jusqu'à son bon chastel 
noble damp. CSCU y er s et sénateurs. 
René deF^ez ce qu'aduint. Voilà-Uil . pas 
occis t\' a { m ois après, la noble dame mit 
C0lltr /^iide un beau garçon... et ; tout d'abord 
P 01 ^ /ui eust donné premier baiser de merc 
T ' /?aict sur lui le sainct. signe de la croix , 
pour qu'il fust bon fils et ,bon chrestien, 
lai souint de Jehan l'Escloppé , quiluy auoit 
dict : " Dieu et nostre dame uous donnent 
„ ce que uostre noble cueur désire „ ; et 
comme scauoit que nostre dame uoulentiers 
escoute ceulx qui ont simplesse de cueur et 
pauurcté d'esprit, 'en mémorial perpétuel 
de ceste bonne rencontre , uoulust que ce 
sien fils eust à nom Iehan, et qu'on mandat 
au chastel Iehan l'Escloppé pour y estre 
nourry etuesteu le reste de, ses jours, sans 
plus mendier son pain parle pays, comme 
auoit accoutumance de faire. 

Or' soudain que l'enfant fust ueneu à 
bien , la uieille nourrice eut souuenance de 
ce qu'auoit dit neuf mois auant touchant le 
le pain et le fromage à sa très - honorée 
maistresse ; ;i ne le mangeray qu'au jour 
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urez un beau fils selon le désir de 
cueur... et alla quérir les morcela 

^int soigneusement serrez, et bien 
<r% t moisis fussent deueneus , ce 

.is les mangea, mais à grand peine, 
.us gueres de dents n'auoit dans la 
ache. S'etànt mise à genouil jouxte le 
iict de l'accouchée , luy dit : " Tant chiere 
» et honorée maistresse, bien uous Tauois» 
9 ie dict que grand heur uous porterait de 
* receuoir l'aumosne, uous qui tant aymez 
» à la faire : Dieu et nostre dame benis- 
„ sent l'enfant et gardent père et mère iC . 
Soudain par messagers furent mandez 
les quatre cheualiers qu'auoyent dit , Dieu 
uous donne ce que uostre cueur désire, 
pour estre parreins du beau* fils : et lui fust 
donné le st, baptesme par le uicil chape, 
lain Ioseph du Russel , qui d'aise ne pou. 
uoit se tenir } et en la grande salle du 
chastel fut dressé un grand banquest pour 
tous les notables et preud'hommes du pays 
de monseigneur de Gruyères , et tous les 
pauures furent largement aumosnés : si 
que par tout estoit grande lyesse et mer- 
ueilleuse iubilation. Et Iehan PEseloppé 
fut promené par le festin, et grandement 
caressé et festoyé } mais tant uëj gongneux 
estoit-il , que. ne sauoit que dire de tout 
cela, non plus que du beau pourpoinct 
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qui luy fustfkict es couleurs de monseigneur 
de Gruyères. 

Et de ce iour-là 9 Iehan TEscloppé resta 
tousiours au chastel , ce tenant uouientiers 
es cuisines , entre les broches et marmi- 
tes , et auoit-il toujours bonne et double 
portion ; mais las ! au bout de deux ans 
deuint tant gras , qu'il en très passât au 
grand regret de la noble dame : et disoit- 
elle SQuuentesfoys d'iceluy; „ m'a porté 
a, bonheur Iehaij TEscloppé. Doux m'a 
„ esté de donner aumosne , mais plus doux 
v de la recevoir „ et baisoit là-dessus le 
beau-fils , lequel deuint grand , et fust tout 
ainsy que son père et ses parreins ~preux 
et loyal cheualier et bon seigneur. 

P. B. 
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. FRAGMENT 

SUR LES BEAUX ARTS , OU COURTE NOTICE 
SUR £U£L2UES ARTISTES SUISSES. 
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Es Beaux -Arts commencent enfin à 
fleurir parmi nous. On trouve à Berne 
plusieurs artistes qui ont du mérite. Les 
ouvrages (TÀlberly sorît connus de toute 
l'Europe , et Aï r . Freudenberg fait des 
desseins et des gravures charmantes , qui 
rendent avec beaucoup de goût et de vé- 
rité les mœurs , le costume national , 
et méritent à tous égards l'attention de 
l'étranger. M r . Sablet de Lausanne , pein- 
tre en histoire , actuellement à Rome , a 
remporté plusieurs prix de peinture en 
différentes académies •, son pinceau est 
large et vigoureux , et son coloris bril- 
lant. M r . Piot peint en pastel avec beau- 
coup de vérité et d'agrément. M. Perre- 
geaux aussi de Lausanne , ainsi que le pré- 
cédent , fait en cheveux , et en ivoire de 
petits ouvrages très-recherchés. Personne 
ne l'égale en ce genre \ ses figures sont 
dessinées avec netteté et correction , ses 
plans ont de la dégradation et de l'éten- 
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due. A Vevey , M. Brandouin f çùi s*j re- 

Îiose après avoir visité l'Italie et séjourné, 
ong - temps en Angleterre , dessine les 
tords du l?c Lérnan , et d'autres lieux 
pittoresques ; ses desseins joignent tout 
l'agrément possible à la vérité. Le goût 
conduit également ses pinceaux dans se» 
costumes , et ses autres ouvrages. M. Du- 
cros - d'Yverdon , actuellement à Rome , 
a publié des estampes coloriées de diffé- 
rentes vues de cette capitale ; il rend sur- 
tout les ruines antiques avec une vérité 
frappante. 

M r . Freudhomme de Neuchâtel, éleva 
ducélèbrfc Greuse, peint le portrait avec 
un succès soutenu \ il a la fraîcheur de 
coloris de son maître, et ses tableaux joi- 
gnent à un précieux fini le plus bel effet: 
il a peint à Genève et à Lausanne plusieurs 
seigneurs et plusieurs dames étrangères ; 
tous ont désiré de l'attirer dans leur pa- 
trie. 

M r . Ramus , aussi de Ncuchâtel , établi 
à Genève , peintre rempli de feu et de gé- 
nie , a un talent particulier pour peindre 
des . intérieurs de vieux châteaux, de ma. 
gasins > de fermes , etc. II peint aussi le 
paysage très - agréablement , et les eaux 
avec une vérité unique : ses choix sont 
toujours heureux et ont un charme sio*. 
julier* 
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MM. Hubert, père et fils P de Genève , 
le premier connu d'abord par des décou- 
pures charmantes qui ornent les plus beaux 
cabinets , a peint ensuite dans tous les 
genres avec un agrément et un je ne sais 
quoi , qui charme les connoisseurs : i! ex- 
celle à peindre la figure , les chevaux et 
les animaux en gênerai. Le fils excelle 
dans le paysage et la bambochade. 

Les étrangers qui voyagent en Suisse , 
vont voir avec empressement à Orbe des 
tableaux d'un genre nouveau , faits à l'ai- 
guille, par feue Mlle. Thomasset, d'après 
les plus grands maîtres , et quelques - uns 
d'après nature , dans toutes sortes- de gen- 
res et de grandeurs ; ce sont des portraits 
de bambochades , des ruines , des animaux 
des paysages , d'un effet tel , que Ton croit 
voir des tableaux précieux plutôt que des 
ouvrages en broderie. Une Dame d'Yver- 
don, que nous nous ferions un plaisir de 
nommer , excelle aussi clans ce genre , et 
le poussera aussi loin qu'il est possible. 

Une simple paysan du canton de Zurich 
nommé Kolla , est parvenu par son seul 
génie et, avec très-peu de secours , à une 
supériorité surprenante dans les petites 
bambochades: il a faiU beaucoup de petits 
tableaux à l'huile , pleins de vérité , qui au- 
jourd'hui sont achetés à tout prix de* 
étrangers , et sur-tout des Anglois* - 



ZÂi Fragment 

On pourroit placer ici Liotard et quel- 
ques autres, mais ils sont trop connus par 
leurs talens supérieurs , pour qu'on doive 
répéter ce que la renommée en a publié 
dans le monde, d'après leurs chef -d'oeu- 
vres. D. 



/ — 



FRAGMENS D'UN SERMON 

sur IL Samuel, chap. XV. v. 17— 26. 
prononcé dans V église francise de Bâle » 
le 26 août 1792. 



M 



àis du moins dans cette défection 
presque générale David conserva des ser- 
viteurs fidèles , et ae qui paroîtfa moins 
étonnant chez nous qu'en toute autre 
contrée , une garde étrangère tint ferme 
auprès de sa personne , tandis que ses 
propres sujets, que son fils lui-même eu 
votiloient à sts jours : c'étoit six cents 
hommes des environs de Gath qui s'étoient 
autrefois attachés à sa fortune, lorsque 
oint par Samuel et proscrit par Saûl, il 
vivoit en exil à «Tsiklag, au pays des 
Philistins. Devenu roi , il conserva ces 
Soldats à son service } il les attacha plus 
étroitement à sa personne , et leur donna 



d'un Sermon. 345 

pour chef Ittaï , guerrier originaire de la 
ville de Gath , venu depuis peu à la cour 
de Jérusalem : touché de la fidélité de ces 
Gathiens , David par une magnanimité 
bien remarquable refuse de les associer à 
$t$ malheurs , et s'apprête à les congé- 
dier, pour qu'ils retournent sans dangefc 
dans leur terre natale : il appelle donc Ittaï 
et lui dit /'pourquoi viendrois-tu£vec nous? 
„ pars donc, ou vas joindre le nouveau roi : 
„ car tu es étranger et même tu dois bien, 
„ tôt retournex en ton pays. 'Tu ne fais 
„ que d'arriver.... te ferois-je errer çà et 
„ là avec nous ? Quant à moi , je m'en 
„ vais où je pourrai.... retourne-t-en et 
„ ramène tes frères : que ta gratuité et la 
„ vérité soient avec vous !.... Que ce lan. 
gage est touchant et comme l'ame en est 
profondément remuée ! C'est tout à la fois 
le désintéressement le plus absolu ; la gé- 
nérosité la plus noble ; l'intérêt le plus vif 
à cette troupe de braves soldats , et le vœu 
le plus tendre pour leur bonheur : — et ce 
mot si énergique , qui peint si bien toute 
la grandeur des maux du monarque , quant 

à moi, je m'en irai où je pourrai où je 

pourrai ! quel commentaire en ferons nous ? 
Aucun , me3 frères!:... C'est à votre cœur 
à lé faire , pour peu qu'il soit sensible au 
cri de l'humanité désolée. 
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Que fait alors Ittaï ? Ce que tout homme 
de cœur et de parole feroit en pareille oc- 
casion — Fier de ses engagemens , il refuse 
d'en être délié. Les malheurs de son maî- 
tre resserrent les nœuds qui L'attachent à- 
son sort: renouvelant son serment de fi- 
délité, il répond à David , au nom.de tous 
ses soldats , avec une énergie vraiment 
militaire : „ l'Eternel est vivant , et le roi 
yy monseigneur vit y qu'en quelque lieu où 
„ le roi mon seigneur sera^ soit à la vie , 
„ soit à la mort, son serviteur, y sera 
aussi;.... Réponse sublime et supérieure à 
tous les éloges ! C'est ainsi que la. gran- 
deur d'ame de David fut, payée par une- 
pareille grandeur d'âme , et que son in- 
fortune lui attacha ces étrangers plus étroi- 
terrtent que sa prospérité ne l'auroit-jamais 
fkit. Oui ! on l'a dit, il. y a longtemps .-.c'est 
dans* le malheur que se montre la vérita- 
ble fidélité : c'est alors qu'on voit claire» 
ment si Ton aime un maître pour- lui-- 
même , ou seulement pour les avantages*, 
qu'en? enattend.. L'adversité est une pierre; 
elfe touche , et tout attachement; qui ne: 
Ijeùfc en s supporter l'épreuve , est inté- 
ressé et par conséquent faux, et perfide.. 
(j)ïie des courtisans^ et des. militaires 
restent fidèles à. un; monarque heureux: 
ett puissant qui: lès, comble: de bienfaits^ v 
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•ela n'iétonnera personne : itfais' qu'ils 
refusent de L'abandonner , lorsqu'ils n'ont 
plue rien à attendre à son service , que? 
l'opprobre , .'la misère et la mort.... voilà y 
voilà Je triomphe de la véritable fidélités 
Je ne doute point, et ce mot de David r 
» va joindre le nouveau roi „ serttble Tinsi^ 
Huer ^ je ne doute point que les- émissaires» 
des révoltés n'aient tenté de corrompre* 
Ittaï et ses compagnons d'armes., pour 1rs? 
détacher du roi ^légitime y et les associer & 
leurs coupables complots : je sute même' 
pleinement convaincu, que si cette troupe* 
étrangère' eut succombé en "défendant le* 
monarque détrône , les novateurs d'Israël,, 
qui avoient depuis peu érigé i'insurrectiom 
en devoir et organisé légalement la ré* 
volte, n'eus6cnt cherché à déshonorer leur' 
mémoire et à ternir l'éclat de leur fidélité^' 
en les taxant de perfidie et de conspiration! 
contre un< peuple en pleine rébellion : car 
on l'a vu ! de tout temps et orile voit siu^- 
tout de nos jours.... il ne suffit pas an men- 
diant de s'opposer à ! l'homme qui : reste 1 fit- 
dèle à ses obligations; il vent encore lu» 
enlever l'honneur die les avoir remplies ,, 
o» plutôt les ériger en* crime r en le noir- 
cissant des imputations^ les* plus détestav 
blesv 
Q) Iltaït y €&&£' magpanime 3 ,, ett vo*ws p 
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généreux soldats de Gath ! votre nom brifc. 
lant d'une éternelle splendeur , nous a été 
transmis honorablement depuis bien - tôt 
trente siècles : aucune tache n'obscurcit 
votre mémoire illustre et vénérée ; votre 
conduite sert et servira de génération en 
génération d'exemple aux guerriers.... Mais 
v»us n'êtes point les seuls qui soyez res- 
tés fidèles à un prince chassé du trône , 
et si votre dévouement trouva jadis des 
admirateurs en Israël , il a trouvé , et nous 
ne le savons hélas ! que trop.... il a trouvé 
tout récemment des imitateurs parmi nous , 
<qui ont rencontré la mort , il est vrai , là , 
où vous n'avez rencontré que la gloire. 



Ecoutez-moi encore un moment, mes 
frères ! je vous ai parlé comme à des chré- 
tiens, comme à des citoyens , il me reste 
encore à vous parler comme à des Suisses : 
je vous dirai donc , ressemblez à vos res- 
pectables ancêtres , qui ont toujours trouvé 
d'inépuisables ressources dans leur fermeté, 
dans leur courage , et sur-tout dans leur 
union. — Ne désespérez jamais de la chose 
publique , que la grâce de Dieu a remise 
au milieu de nous à de si habiles mains* — 
Concourons de tout notre pouvoir 9 chacun 
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selon nos forces , aux mesures que les 
pères de la commune patrie ont prises et 
•prendront encore peur la sûreté généra, 
le , — bannissons de notre sein tout esprit 
de factions étrangères, tout nom de parti, 
tout attachement exclusif à nos intérêts 
individuels au détriment de l'intérêt na- 
tional; — serrons-nous étroitement autour 
de l'étendard de notre confédération , pour 
opposer une masse redoutable aux enne- 
mis tant extérieurs qu'intérieurs ; — quoi- 
que notre nation soit petite , croyons d'a- 
près l'expérience du passé que s'il y a 
liaison intime entre tous sts membres 7 
elle peut encore dans ce siècle faire les 
•mêmes efforts et avoir les mêmes succès 
que dans les siècles précédens, pour pré- 
venir ou repousser tout injuste agression, 
car mes frères y on est bien fort quand 
on peut dire , c'est au nom de l'Eternel 
-des armées que nous déployons nos ensei- 
gnes , non pour les souiller des conquêtes 
cruelles de l'ambition, non pour assouvir 
•d'indignes vengeances ; mais pour défen- 
dre nos temples , nos foyers , nos Jois , 
nos femmes , nos enfans , et les sépulcres 
de nos pères. Loin donc , bien loin de 
nous , tout sentiment de crainte ; de foi- 
blesse et de lâcheté! unissons la prudence 
au courage et la fermeté à la circonspec- 
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tiion y prenons l'tspi'it des circonstancesv 
en nous; préparant avec tranquillité et pré- 
Toyance à tous les événemens , et mon* 
trons qu'une longue prospérité ne nous a 
pas énervés au point de trembler , au mo- 
ment où nous aurons- à lutter Gonti-e le 
malheur. 

Il seroit inutile mes frères ! de prétendre 
le cacher aux uns , et dangereux de. ne 
pas le rappeler aux autres.... nous sommes 
certainement sous la verge ; une grande 
plaie a été faite aux enfans de notre peu- 
ple *, un deuil profond couvre une multi- 
tude de familles d'un bout de la Suisse à 
Vautre ; en perçant le cœur des fils dans 
une ville éloignée y le glaive à deux traw- 
ehaiïs a percé le cœur des pères et des 
mères dans nos montagnes et dans nos 
plaihes..... Oui , comme le plus jeune des 
.amis de Job, sans plus me servir de mots 
couverts , il faut qu'en ce jour j'ouvre en»- 
fin mes lèvres en toute liberté et que je 
mette au large mon cœur trop longtemps 
oppressé;... Il ne sera pas dit r que dans une 
,des capitales du. corps helvétique, il ne 
s'élève du sein de nos temples aucune voix: 
jdë lamientatioa sur la mort sanglante de no& 
feères et de nos amis.... il ne sera pas dik r 
qu'entourés des parens de ces nobles- vic^ 
tomes accourue dans, nos murs gouc nou$ 
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défendre, nous ne mêlions pas publique- 
mont nos regrets et nos larmes aux leurs T 
ah! pour parler dignement de vous , bra*-- 
ves* guerriers l qui avez soutenu aux dé- 
pens de vos' jours les- antiques traités de* 
notre nation- et le juste- renom de sa loyale 
fidélité x j'emprunterai les- expressions four- 
chantes de David, quand il menoit deuil ( 
sur ses serviteurs et sur ses amis.... „ Gorrr- 

n ment sont tombés ces hommes vaillans ? 
» Ils ne sont pas morts du moins comme: 
» meurent les lâches: mais ils sont tombés 
y, comme on tombe en résistant aux met 
5, chants... noblesse d'Israël ! plusieurs de* 
» ceux qui ont été tués venoient de tes hauts 
» lieux. Ne l'allez point dire à nos ennemis r 
d de peur qu'ils n'en tressaillent de joie : etl 
„ vous , filles de notre peuple , pleurez:... ... 

a lamentez sur leur trépas ! mes frères 1- 
» nous sommes dans l'affliction pour l'amour 
a de vous : mais du moins si vous «fûtes unis 
y dans votre viej vous n' av cz point été«épa*. 
„, rés par la mort. "— Certes, s'ils ont perdu 
la vie sur la terre , ces martyrs de nos allK 
ances et de nos sermens , c'est pour* en re«- 
trouver une meilleure dans les icieux...... 

dans les * cieux qui ne s'ouvrent jamais nfc 
aux lâches, ni aux traîtres. Leur conduite - 
approuvée de notre nation , dé l'Europe r 
qiia dia-jey de: tout ca qp/il- y» d'honnètea* 
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gens dans le monde entier , loin de souil- 
Jer nos glorieuses annales , en fera au 
-contraire un des traits les plus éclatans : 
on y lira jusqu'à la fin des siècles : ce Un 
monarque infortuné , après de longues fac- 
tions étoit détrôné par des sujets rebelles 
et parjures , tous les siens Fabandonnoient 
honteusement.... Seuls * les fils des étran- 
gers se sont levés pour le défendre : mais 
les soldats de cette garde fidèle trahis pat 
iceux qui auroient dû les seconder y et ac- 
cablés par le nombre ; ont enfin succom- 
bé:.... la couronne à laquelle seule ils 
étaient attachés par les traités de leur pa- 
trie , cette couronne tombe.... et ils tom- 
bent avec elle, en arrosant ces débris épars 
de leur -sang généreux *\ Ah mes frères ! si 
nos concitoyens ont été capables d'un tel 
dévouement pour un prince étranger , ju*- 
gez , jugez par - là de ce que les Suisses 
sont en état de faire pour la commune patrie 
au premier péril qui la menacera. Non , non f 
troupe illustre et chérie ! élite immolée en 
sacrifice volontaire sur l'autel de la fidélité! 
nous ne vous oublierons jamais : mais lais- 
sant au juste juge , arbitre des combats et 
des événemens , le soin de faire retomber 
votre sang innocent sur les assassins qui 
l'ont répandu , nous inscrirons du moins 
Tos noms dans nos fastes , à côté de ceux 
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its héros qui y tiennent la première place : 
nous défendrons votre mémoire contre ces 
yils détracteurs complices de vos bour- 
reaux , qui même au milieu de nous cher- 
chent à en ternir le lustre par d'infâmes 
calomnies : nous nous glorifierons de votre 
souvenir sans tache ; votre modèle restera 
exposé au milieu de la patrie que vous 
avez honorée , à notre vue et à celle do 
nos enfans...» Et si contre notre attente , 
les mesures de prudence devenoient inu. 
tiles , et qu'il fallût comme autrefois nos 
pères , repousser la force... par la force 
ce même souvenir oombattroit encore ave* 
nous et pour nous. (15; 

* 8* 
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ODE 

Sur le massacre des Gardes-Suisses 
à Paris le 10 août 17S2. 



Dédiée aux parent de ces martyrs de la bonne foi 
f helvétique. 



H 



>ÉROS, dont la main de la gloire 
Sor le bronze inscrivit les noms ! 
Ouvrez le temple de mémoire 
Pour recevoir des compagnons... 
Et vous , honneur de l'Helvétie , 
Qui venez de perdre la vie 
four prix de votre loyauté , 
Paroissez, ombres magnanimes ! 
Entrez généreuses victimes 
D'une sainte fidélité ! 

Je lésais trop.... la calomnia 
Sur vous distille ses poisons, 
Et les noirs serpens de l'envie 
Sifflent au seul bruit de vos noms : 
Mais consolez-vous! du mensonge 
Dont le règne en vain se prolonge % 
La vérité vous vengera ; 
Et bientôt perçant les ténèbres 
Qui dérobent vos faits célèbre*» 
Son flambeau les éclairera. 
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Il nous dévoilera la trame 
Des inconcevables complots 
Qu'ourdissoit ta cohorte infâme , 
De vos implacables bourreaux. 
Nous y verrons la barbarie 
S'allier à la perfidie ; 
Et nous en frémirons d'horreur... 
Nous, les compagnons, nous les frères ^ 
De ceux que leurs bras sanguinaires. 
Àssassinoient avec fureur. 

Si jadis nos pères fidèles , 
Dans les champs de Meaux et d'Yvri y 
Àrrachoient aux François rebelles 
Charles neuf et le grand Henri : 
Comme eux de leurs sermens esclaves , 
Moins heureux, sans être moins braves» 
Leurs fils imitent ces hauts faits : 
Mais s'ils montrent même courage > . 
Ils n'ont point hélas ! en partage 
Même sort ni même succès. 

Aucune pompe triomphale 
Ne solennise leurs exploits ; 
Nul monument ne nous étale >~ 

Le nom de ces vengeurs des rois* 
Mais dans les fastes de la gloire » 
Le doigt fidèle de l'histoire 
Eternisera leur trépas , 
Et Ton y lira d'âge en âge 
Un honorable témoignage , 
Que le temps n 'effacera pas» 

Des sujets traîtres et parjures > 
Contre un monarque infortuné 
Osant levez leurs mains impure* > 



c 
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Le voulaient mort ou détrôné ; 
Tandis que ses amis s'étonnent , 
Que ses serviteurs l'abandonnent 
En proie aux plus affreux dangers ; 
Soudain ce cri se fait entendre.; 
» C'est donc à nous à le défendre.,. 
» A nous les fils des étrangers ! 

Alors d'un accord unanime 
Se lèvent nos braves soldats ; 
Ils volent au-devant du crime 
Oui consomme ses attentats : 
Ils pourroient racheter leur vie , 
S'ils consentoient à l'infamie 
De trahir les plus saints sermens.,.. 
Mais une valeur véritable 
Ne connoit point l'art méprisable 
Des honteux accommodemens. 

Soudain le signal du carnage , 
S'échappe des bouches d'airain ; 
Au nombre opposant 1q courage , 
Nos guerriers résistent en vain.: 
En vain sous leurs efforts sublimes, 
Tombent trois fois plus de victimes 
Que Louis n'a de défenseurs.... 
I/hydre de ce peuple rebelle , 
A chaque blessure nouvelle , 
Croit en forces comme en fureurs. 

Enfin dans ce combat funeste 
Du crime contre le devoir , 
Ils succombent... mais il leur reste 
Et l'honneur et le désespoir. 
A la couronne qui chancelle 
Elle périt du moins fidèle 
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Cette élite d'Helvctiens ! 
Et quand cette antique couronne 
Tombe sur les débris du trône , 
Elle entraine aussi ses soutiens. 

Grand Dieu ! quelle seine infernale 
Déshonore l'humanité ! 
Non ! le barbare Cannibale 
N'a point tant de férocité : 
Un peuple , calme dans sa rage , 
Affecte de prendre en otage 
Ceux qu'il a juré d'égorger ; 
Ec s'il désarme un triste reste 
De cette garde qu'il déteste, 
C'est pour l'immolef sans danger., 
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Bientôt sur des piques brillant* 
D promène au sein de Paris 
Les têtes pâles et sanglantes 
De nés concitoyens proscrits : 
Ici s'acharnant sur sa proie, 
Il dévore en hurlant de joie 
Leurs cadavres de coups percés : 
Là , près des bûchers qui s'allument 
II danse , aux flammes qui consument 
Fêle et mêle morts et blessés. 

Patrie ! ô mère inconsolable 
Du sort affreux de tes ehfans I 
Toi qui d'une ligue exécrable 
Crus qu'ils reviendroient triomphans! 
Chéris-en du moins la mémoire; 
Elle doit suffire à ta gloire, 
Comme elle suffit à la leur..., 
La postérité qui s'avance, 
Rendra justice à leur vaillance. 
Et partagera ta douleur. 
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Et vous Suisses! leurs frères d'armes* 
Ne pleurez plus sur ces Héros ! 
Ils n'ont pas besoin de vos larmes 
Au sein de l'éternel repos.... 
Non : mais d'une vertu si belle 
Ils espèrent que le modèle 
Restera toujours sous vos yeux ; 
Et qu'animés par leur exemple , 
A l'univers qui vous contemple 
Vous vous montrerez dignes d'eux» 



ODE. 
Le dévouement d'Arnold de Winkelried. 
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et , sur ces bords que Bellone 
A consacrés par tant d'exploits, 
La liberté qui nous couronne 
A jadis maintenu ses droits; 
Ici sous la lance ennemie , 
A ruisselé pour la patrie 
Le sang du premier des héros : 
Jamais sur sa harpe sublime, 
De Fingal le fils magnanime 
N'a chanté de pareils travaux. 

Il chantoit cependant la gloire 
De ses ancêtres belliqueux ; 
Il eternisoit la mémoire 
Dune foule de noms fameux : 
Au fond d'un vallon solitaire 9 
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2c de son fils et de son père 

Sa voix célébroit les combats , 

Et ce Barde mélancolique 

Appuyé contre un chêne antique, * 

tfleuroit Oscar et son trépas. 

O que ces triomphes injustes , 
Qui font gémir l'humanité, 
•Sont loin des souvenirs augustes 
Que j'offre à la postérité ! 
Si dans ces lieux Arnold expire # 
C'est la vertu , non le délire , 
Qui va faire couler son sang ; 
Ses lauriers seront légitimes , 
Et ses exploits et les grands crimes 
Ne seront point au même rang. 

Que les esclaves qui se traînent 
Sous un joug honteux abattus , 
Que les tyrans qui les enchaînent 
Soient peu touchés de ses vertus... 
Pour nous qui du sang helvétique 
Conservons la ehaleur antique, 
Bénissons tous ce nom sacré ; 
Et remplis du même héroisme 
Des larmes du patriotisme 
Arrosons ce champ révéré. 

Déjà sous les lances rapides 
Des Germains qui couvroient ce bord, 
De nos défenseurs intrépides 
L'élite avoit trouvé la mort : 

§uand on combat pour sa patrie > 
n n'attache un prix à la vie , 

Que pour la vendre chèrement ; 
Au trépas aiême Ton oppose, 



iSO Poésies. 

ue la justice de sa cause , 
ui répond de l'événement. 



s 



En vain dans ce jour de carnage » 
Les enrans de l'égalité 
Au nombre opposant le courage 
Pendant longtemps ont résisté : 
Arrêtant des siens la défaite , 
Arnold qui se met à leur tête 
Brave une inévitable mort ; 
yy Courage , dit-il, ô mes frères ! 
jy Suivez mes traces salutaires, 
n Et pour vous je réponds du sort. 

Tu dis... puis au milieu des lances* 
Méprisant le fer ennemi. 
D'un saut rapide tu t'élances , 
Sans que ton grand cœur ait frémi».* 
Par ses bras nerveux embrassées 
Et dans ja poitrine enfoncées 
Cent piques s'abaissent soudain, 
Et ces armes ensanglantées 
Dans cent blessures arrêtées 
Semblent s'attacher à son sein» 

De fureur sa troupe enflammée 
Redoublant ses mâles efforts , 
Par la brèche qu'il a formée 
Se précipite sur son corps. 
O ciel ! quel horrible carnage ! 
Que de sang arrose la plage 
Où vont croître tant de lauriers 1 
C'est la vengeance qui les guide... 
Et l'éclair n'est pas plus rapide 
-Que la hache de nos guerriers* 



Ainsi 
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Ainsi respectable patrie, 
Idole des coeurs vertueux , 
Tu dois ton sort digne d'envie 
A ce citoyen généreux : 
Par lui délivres de nos chaînes* 
Héritiers des mêmes domaines 
Héritons des mêmes vertus , 
Pour que notre terre natale 
De Sparte et de Rome rivale , 
Trouve au besoin d'autres Brutus. 

Muses qui veillez à la gloire 
Des vrais Héros et des bons Rois» 
Gravez au temple de mémoire 
La mort d'Arnold et ses exploits ; 
Sans lui , sans son grand sacrifice , 
Le sort par un fatal caprice 
Se déclaroit pour les tyrans... 
Sans lui la liberté céleste 
N'eut point de son chapeau modeste 
Paré le front de nos enfans. 



Qu'apprécié par nos hommages 
Son souvenir soit consacré ! 
Qu'il vive... et que dans tous les âges 
Arnold soit un nom révéré ! 
Orné de palmes triomphales 
Qu'il soit marqué dans nos annales 
Du sceau de l'immortalité , 
Et que nos mains reconnoissantet 
Placent ses images touchantes 
Sur l'autel de la liberté ! 

P. B. 
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LA MORT DE FONTANA. 
Chant de guerre des grisons. 
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.éros ! reqois mes vœux ; et toi , noble 
patrie , 

Par ta reconnoissance honore ton vengeur : 
Regarde , c'est pour toi qu'il va perdre la vie , 
Dans les champs de l'honneur. 

Sourd au cri de la mort qui plane sur sa tête 
Jamais d'aucun péril son cœur ne frissonna ; 
Tel un roc immobile au fort de la tempête , 
Tel étoit Fontana. 

Jftais de la liberté le génie indomptable 
Le prend pour sa victime et le mène à l'autel; 
Xe héros au milieu du nombre qui l'accable 
Reçoit le coup mortel. 

Appuyé d'une main sur la lance massive 
Et de son sang, de l'autre, arrêtant le torrent , 
Un moment il retient son ame fugitive , 
Et crie en expirant : 

3 5 Par ma mort , compagnons , ne perdez point 

courage ; ' 
s, Je vous laisse deux chefs ,, Patrie et Liberté: cc 
jl tombe.... etWinkelried entrouvrant un nuage 

Le place à son côté. 
Regarde en t'envolant vers la céleste voûte, 
Regarde encor ces lieux de carnage et d'horreur , 
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Pour yoir des fiers Germains la sanglante dé- 
route 
Et ton peuple vainqueur. 

Aux siècles à venir le temps va sur son aile^ 
Porter de ton trépas lé souvenir fameux. 
Puissent ton nom-, ta gloire, et sur -tout toa 
modèle , 

Enflammer tes neveux! 

Le marbre au voyageur n'indique point ta 
tombe ; 
L'asyle de ta cendré est peut-être ignoré... 
Mais que dis-je?.... La place où ce héros sue* 
combe 
Est un temple sacré, (il) 
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A SON ALTESSE SÉRENISSIME LE PRINCE DX 
fijBUNSWlCK SUK SON VOYAÇB EH SUISSE, 
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ES voyageurs du jour le pénible exercice 
Est l'effet de la modç , ou le fruit du caprice $ 
Courir est un besoin pressant, impérieux , 
Qui tourmente le riche errant de lieux en lieux : 
(/est pour fuir sa patrie et non pour voir la nôtre , 
Qu'ennuyeux à soi-même,incommode a tout autre, 
De Londres ou de Paris laissant le vain fracas , 
Rapidement porté de climats en climats , 
Au sein de nos vallons qu'il croit encore sauvages, 
Ce grand termine enfin ses stériles voyages, 
Sans que jamais les lois des peuples qu'il a vus , 
Leurs monumens , leurs arts , leurs vices , leurs 

vertus , 
la misère des uns , des autres l'opulence 
Ayent un moment frappé sa superbe^ndolence» 

La Suisse en vous voyant , prince , ne dira pas 
Qu'un délire pareil ait égaré vos pas : 
Si par Mentor conduit, moderne Télémaque, 
Loin des yeux paternels et des remparts d'Ithaque, 
Sans faste et sans flatteur, sous un plus simple nom, 
Vous vintes dans nos champs cultiver la raison , 
Votre but fut de joindre aux fleurs de la jeunesse 
Lès fruits souvent tardifs de la lente sagesse : 
Ce n'est point le regard d'un voyageur borné 
Que sur nous en courant vous .avez promené.... 
Mais l'oeil d'un philosophe avide de connoître, 



Poésies. 365 

Qm de la vérité lait son guide et son maître , 
Et vient étudier loin du palais des rois 
Notre belle nature , et nos moeurs , et nos lois. 

A Serapach , à Morat (17) on vous montra cet 
plaines , 
Où l'aider despotisme a vu briser les chaînes 
Que pour un peuple libre , à leur joug étranger , 
^Autriche et la Bourgogne avaient osé ferger, 
Vers ce lac si célèbre aux fastes helvétiques y 
Dont le flot bat Lucerne et ses remparts gothiques, 
Sur les pas du grand Tell ( 18) vous avez visité , 
Cet autel qu'à la gloire offre h liberté. 
Les créneaux renversés et les tours en ruines 
De ces châteaux jadis l'effroi de nos collines f 
Maintenant au silence , au deuil abandonnés , 
A l'opprobre , à l'oubli pour jamais condamné* t 
Vous ont plus d'une fois peint avec énergie 
La liberté luttant contre la tyrannie , 
Le succès qui couronne un effort généreux , 
Et le bonheur qui naît de ce choc dangereux. 
Là , cette voix pour vous sembla se faire entendre- 
n Par tous ces monumens, prince 9 venez apprendre 
a 0ue l'homme ici par l'homme est encor respecté, 
a Et ou'il trouve sa force en son égalité. 
„ Dans ces champs ou la paix fait fleurir l'abon- 
dance , 
„ Des rives du Léman suix portes de Constance , 
„ Voyez de toutes parts nos citoyens nombreux 
n Sous d'équitables lois libres autant qu'heureux, 
yy Ces marais desséchés au soc rendus dociles , 
„ Ces monts couverts de pampre ou de moisson» 

fertiles , 
yy Par d'épais boulevards ces torrens enchaînés, 
n Sur des gouffres profonds ces chemins dessinés , 
«» Tous ces travaux du Suisse et sa mâle industrie 
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3y Aux élémens ligués disputant sa patrie , 
M Du plus âpre climat désarmant là rigueur , 
„ Et forçant la nature à connoître un vainqueur ; 
w "Voilà, vous a-t-on dit , voilà le bel ouvrage 
yy D'un peuple qui pour lui n'a voit que son courage: 
jy Voilà les heureux fruits de cette liberté ," 
yy Trésor par nos ayeux chèrement acheté , 
jy Quand leur généreux sang rougissant cette terre 
yy vc l'aigle des Germains éteignit le tonnerre ". 



Mais ce peuple chéri de Cérés et de Mars , 
Peut-être encor barbare est ennemi des arts...» 
Prince , vous le savez , si dans notre contrée 
Apollpn est sans temple , et Minerve ignorée ; 
Dans ces nobles cités , dont après cent détours 
L'Ar, le Rhône et le Rhin baignent les hautes 

tours , 
ITavez-vous donc pas vu les lauriers d'Uranie r 
Et les fleurs du Parnasse et les fruits du Génie 
Par nos mains cultivés couronner nos travaux?. 
Et de l'antique Grèce (19) illustrer les rivaux? 
Sans crainte j'en atteste un nouvel Hippocrate(2oX 
XJn second Théocrite (21), un moderne So- 

crate (22 ^ , 
Cent autres dont les noms fameux dans l'univers 
N'ont pour être connus nul besoindémes vers. 
Si les mu c es sont sœurs , les beaux arts sont tous 

frères.... 
Il n'est point à nos-monts de palmes étrangères : 
Les crayons , le ciseau , l'aiguille et le burin 
Y font vivre la toile et le marbre et l'airain (23). 
Ouvrage d'un guerrier, une magique table 
Présente en raccourci par un art admirable , 
Nos lacs et nos glaciers , nos monts et nos torrens 
Leur forme , leur hauteur , leurs aspects différcns ! 

(24) : 
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Et vous même ayez vu par la force élastique 
De ces ressorts puissans que meut la mécanique , 
Ainsi que Promethée , un artiste immortel 
Animer son ouvrage aux monts dèNcuchàtelUs). 

De ces divers tableaux qu'un souvenir utile 
Se fixe dans votre ame encor pure et docile : 
Sur-tout en traits profonds gravez-y pour toujours, 
D'un sage helvétien l'accueil et lés discours : 
Prince, rappelez-vous que la sainte bannière 
Dont un pape honora notre audace guerrière , 
Attira vos regards dans ce bourg si fameux 
Qui seul donna son nom à nos braves ayeux (26) : 
Le vieillard dont le bras portoit ce noble gage 
Vous tint en vous quittant ce sublime langage ; 
33 Placé par la naissance au rang des souverains , 
3> Vous devez quelque jour commander aux hu- 

h mains ; 
s Gardez-vous d'oublier* qu'ils sont ce que nous ' 

sommes , 
» Egaux par la nature.... et traitez-les en hommes. ' 
» Si jamais près de vous de lâches courtisans 
55 De l'absolu pouvoir se montroient partisans; 
33 Dites-leur aussitôt.... il est une contrée, 
33 Où j'ai vu de mes yeux la liberté sacrée 
33 De chaque citoyen légitimer les droits , 
33 Et le mettre en naissant sous la garde des lois. 
33 Là moi-même rentré dans la classe vulgaire, 
33 Je n'étois devant eux qu'un mortel ordinaire : 
33 Vainement de grandeur je sembiois revêtu , 
33 Ils n'assignoient mon rang qu'au poids de la 

,3 vertu. 
33 Après quatre-vingts ans , ma longue expérience 
33 De vous parler ainsi me donne la licence.... 
33 Je vous offre mes vœux, certain que mes avis 
^ Si votre cœur est droit , seront toujours suivis. ' 
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L'Etemel dessina ce sublime tableau t 
Et nul être mortel n'ea fera la copie. 

ROMANCES SUISSES- 



PREFACE. 



i-JA romance est une chanson histori- 
que dont la simplicité et la naïveté for- 
ment les caractères principaux : elle fut 
d'abord militaire ^ la plus ancienne que 
ttous commissions., est celle de Roland , 
que les soldats de Charlemagne chan, 
ioient en allant au combat. — ■ Dans les 
jour*s ' britlans de la chevalerie y les nobles 
amours des preux chevaliers lui donnè- 
rent des grâces nouvelles et un tour roma- 
nesque qui charme encore les amateurs de 
notre vieux langage ; depuis ce temps elle 
pâroissoit entièrement négligée , lorsque 
quelques poètes Pont reproduite avec $uc- 
cè$ : les Anglois et les Allemands s'y sont 
sur-tout distingués. 

V A présent ce petit poetfie est presque 
toujours consacré aux histoires a.moureu» 
ses et tragiques : il est écrit d'un style sinu 
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pie , touchant , et d'un goût un peu anti- 
que: la mélodie doit en être naturelle , 
champêtre et mélancolique. 

Qu'il est doux pour l'auteur d'une ro- 
mance de l'entendre chanter par une ber- 
gère naïve , de voir la sensibilité mouiller 
ses beaux yeux ,' et son sourire touchant 
applaudir à son ouvrage ! Ou il est délicieux 
pour lui de penser qu'il a fait renaître dan», 
quelque cœur l'amour de la vertu 9 de H 
nature et de la patrie ? 

La romance ne doit jamais s'écarter 
de la nature; ce n'est donc point dans 
l'enceinte des grandes villes , où tout là 
mécounoit/ou la dédaigne , que ce genre 
de poésie fleurira ; la douce compassion et 
l'antique naïveté en sout dès long-temps 
bannies : seroit-ce dans des lieux où règne 
la frivolité, le luxe et l'égoïsmc , quon 
trouveroit des sujets de romances , des 
ppëtes pour les chanter et des âmes pour 
les sentir ? 

Mais visitez ces rochers couverts de somJ 
bres .mélèses , ce vallon étroit , au fond 
duquel serpente un ruisseau bordé de 
saules , ces forêts épaisses et silencieu- 
ses : là vous trouverez l'ami de la nature 
et le chantre des romances. Parcourez 
les bords unis de ce lac paisible , que dé- 
corent à l'envi Cérès 9 Bacchus et Po- 
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xnone, et que couronnent les Dieux de* 
forêts , vous pourrez aussi Vy rencontrer , 
respirant la fraîcheur d'une belle nuit , et 
fixant des flots argentés par la lune. Ce- 
lui qui , assis sur un vieux tronc d'arbre 
devant la porte d'un chalet 9 tient un Ges- 
ner à la main , et sourit à deux en fan s 
qui jouent sur le gazon , s'il n'a pas l'es- 
prit de la romance , il en a certainement le 
cœur. 

Oui, c'est dans la solitude qu'un homme 

simple, mais tendre, saura chanter des 

histoires touchantes , retracer avec naïveté 

les peines des cœurs trop sensibles , et 

célébrer la douleur , la constance et la 

vertu. Des Alpes au Jura , les habitans 

des monts et des vallées , répéteront ses 

chants mélancoliques \ les citoyens même 

-des grandes villes , les entendront avec 

quelque plaisir , et leurs âmes rétrécies se 

~ Couvriront peuUetre à la douce émotion 

ides plaisirs innocens de la nature ou de la 

voix plaintive du malheur. 

D. 
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ÉPITRB À CELLE QUI LES CHANTERA. 



o 



vous , dont le charme vainqueur , 
Dans le plus aimable esclavage 
Nous fait rencontrer le bonheur ; 
A vous seule appartient l'hommage 
Et de ma muse et de mon cœur , 
Dont mes chansons furent l'ouvrage ! 
Daignez accepter ces chansons , 
Filles de ma jeune musette ; 
Souvent au fond de nos vallons » 
Après moi l'écho les répète : 
Le gazouillement des oiseaux , 
Le frémissement des roseaux, 
Dont Zéphire agite la tête, 
Et le doux murmure des eaux 
Qui coulent près de ma retraite , 
Leur prêtent des attraits nouveaux. 
Mais si cette bouche charmante , 
Dont le sourire nous enchante , 
Veut quelquefois les répéter , 
L'eau qui murmure en ce bocage » 
Zéphir balançant le feuillage ; 
Ces oiseaux dont j'aime écouter 
Au déclin du jour le ramage , 
N'auront plus l'art de m'arréter. 
Jamais ma muse téméraire 
Me peindra l'horreur des combats : 
Du laurier de Mars en colère 
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Cueilli d'une main sanguinaire 
Son front ne se couvrira pas : 
Jamais l'indigne flatterie 
Ne souillera mes chalumeaux : 
Moi qui n'aime que les, hameaux , 
Le charme de la rêverie , 
L'émail d'une rive fleurie 
Et l'ombrage de nos ormeaux , 
Pourrai-je faire la folie 
D'abjurer l'aimable repos , 
D'où «ait le bonheur de ma vie ? 
Aussi ne changerois-je pas 
Ma douce . ma simple musette , 
Contre la bruyante trompette 
Qu'Homère embouche avec fracas. 
Se bornant à votre suffrage , 
Ma muse au sein de son village 
N'attend point la célébrité , 
Et ne demande à la "beauté 
Qu'un sourire pour son ouvrage. 



BLANCHE Et BERNARD, 

OU LA PIERRE DU SAUVAGE, 

P 

J oint ne passez vers cette roche nojrc 
Sans lamenter Bernard et ses malheurs , 
Et par pitié de sa tant triste histoire 
Versez des pleurs. 
C'étoit jadis dans ces vertes vallées f * 
Un chevalier courtois et valeureux , 
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Faisant captifs en sanglantes mêlées, £j*? 
Puis fait enfin captif par deux beaux yeux. 
Mais las ! sa Blanche étoit tant inhumaine, 
Que son amour n'en eut que durs affronts :,. 
Si que. s'en va Bernard portant sa peine 
Par vaux et monts. 

Tout désireux définir ses misères 
Contre brigands et chevaliers jaloux , 
Bernard se bat et dans chaudes affaires , 

Cherche la mort sans trouver que des coups. 
De tant aimer celle qui point ne l'aime 
Herbe ni temps ne peuvent le guéiir , 
Et de son cœur sa devise est l'emblème , 
Blanche ou mourir. 

Blanche ni mort n'ont écouté sa plainte , 
Nulle des deux ne répond à sa voix : 
Lora de Bernard la raison s'est éteinte , 
Par un beau jour il fuit au fond des bois , 
A l'Avançon jette sa bonne armure , 
Brise sa lance,. et dans un antre affreux 
Des durs chamois partageant la pâture , 
Vit avec eux. 

yy Point ne passez vers cette roche no ira 
yy Sans lamenter Bernard et ses malheurs , 
» ht par pitié. de sa tant triste histoire 
M Versez des pleurs. 

Tout vis-à-vis haute roche est placée , „. 
D'où voïr se peut de Blanche le châtel ; 
Là vient Bernard dans sa triste pensée 
Se lamenter d'un sort par trop cruel. 

¥ue ciel soit clair, ou que nuage y tijaînp .- 
but au sommet monte matin et soir / ' . , 
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Et regardant en bas de vert la plaine 
Blanche croit voir. 

Lors racontant la peine qu'il endure * 
Le malheureux la requiert humblement 
D'avoir pitié de sa triste aventure , 
Et de finir son -âpre et long tourment : 
Quand par l'hiver nature désolée 
Robe de neige aux montagnes mettoit , 
Sur le rocher bravant bise et gelée 
Bernard chantoit ; 

, 5 Cruelle Blanche, insensible à ma peine 
b Qu'amour fidèle oneques n'a pu toucher, 
„ Bien moins que toi tigresse est inhumaine , 
» Et bien plus dure es- tu que ce rocher : 
» Flambeau d'amour de toi quand il s'approche , 
j» Va s'éteignant sans flamme et sans chaleur ; 
» Et dans l'hiver moins froide est cette roche 
„ Que n'est ton cœur* 

9 Point ne passez vers cette roche noire 
„ Sans lamenter Bernard et ses malheurs , 
9 Et par pitié de sa tant triste histoire 
n Versez des pleurs. 

Cinq ans durant vécut dans ce martyre 
Toujours le même en diverse saison : 
Sans que jamais quoiqu'on pensa lui dire 
S'en fût amour et revint sa raison ; 
Pour le saisir par violence ou feinte 
Qncques bergers rie purent l'approcher ; 
|dais de son corps il leur laissa l'empreinte 
Sur ce rocher. 

Las ! il est mort.,, priez Dieu pour son ame 
A celle fin qu'il donne en douée paix , 
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It que tut vous tant déloyale dame t 
Trait si cruel ne décpche jàrhais : 
De franc amour si tu fus le modèle \ 
Preux chevalier, l'honneur t'en* restera 9 
Tant que ce roc à ton renom fidèle 
Demeurera. 

Or il advint que Blanche un jour d'automne 
Apprit sa mort , adonc elle pâlit ; 
Du trépassé l'ombre ne l'abandonne 9 
Amour tardif la brûle et la punit : 
Tant que s'en va , pour feire pénitenee , 
Toujours pleurant la mort du chevalier , 
Finir $ts jours en longue doléance 
Dans un moûtier. 

* Point ne passez vers cette roche noire 
a Sans lamenter Bernard et ses malheurs, 
a Et par pitié de sa tant triste histoire 
,> Versez des pleurs. 



m 



Notice sur la romance précédente. 

Dans le gouvernement d'Aigle, au-dessus du 
village de Grion , on trouve un bloc de rocher qui 
porte assez imparfaitement l'empreinte d'un hom- 
me couché , et qui est connu dans tout le pays 
sous le nom de pierre du Sauvage.... La tradition 
assure qu'un homme errant dans ces montagnes f 
venoit tous les jours sur cette pierre , qui a con- 
servé les traees de son corps : elle ajoute qu'on 
a vainement essayé de s'assurer de sa personne , 
pour savoir son nom , ses aventures , et la cause 
de son dégoût pour la société. Les uns pensent 
tue c'étoit un henni te, les autres un misanthrope. 
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qui préfcroit cette vie sauvage : il est plus vrai- 
semblable , par diverses circonstances que rap- 
porte cette tradition , que c'étoit un jeune homme 
de quelque naissance , dont un amour malheu- 
reux avoit égare la raison , et qui errant çà et là 
dans les vallées mélancoliques des Alpes voisines, 
et passant l'hiver dans quelque chalet abandonné 
pendant la froide saison j venoit depuis cette 
pierre, d'où la vue est assez étendue sur un* 
partie du bas Vallais et du gouvernement d'Aigle,, 
fixer ses regards sur quelque lieu cher à son sou- 
venir. 



LES DEUX Éi'OUX DE LA DOLE. 



p 



rès de ce feu qui nous console 
Des longs ennuis de cet hiver y 
De la complainte de la Dole , 
O ma mère ! enseignez-moi l'air. 

Ma fille , pogr te satisfaire 
Je vais me rendre à tes souhaits ; 
La voix plaintive de ta mère 
Vaut bien le bruit de nos rouets. 

Voici que le mois d'août ramène 
Le jour où filles et garçons 
Quittant les hameaux de la plaine , 
Vont voir les troupeaux sur les monts. 
A l'autel foi s'étoient promise 
Ce matin. là Lise et Benoit , 
Et n'avoient plus Benoit et Lise 
Que même cœur et même toit. 
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Sur un roc voisin de la nue t 
D'om tout le pays se peut voir , 
Au haut de la Dole chenue 
La noce s'en fut sur le soir. 
Là chacun danse et s'accompagne 
Du refrein cent fois répété : 
„ Honneur à la verte montagne 
» Où nos troupeaux passent Tété. 

Amour ne se plaît d'ordinaire 
Dans la foule , ni dans le bruit ; 
Vers un recoin plus solitaire 
Benoit sa Lise avoit conduit : 
Là- sur la joubarbe fleurie 
Assis tout au bord du rocher , 
Bercés par tendre rêverie , 
Leurs cœurs émus vont s'épancher. 

Regardant en bas vers la plaine 
Où serpente maint clair ruisseau , 
Benoit dans la vapeur lointaine 
Croit reconnoitre son hameau : 
» C'est-là , dit-il , ô douce amie ! 
» Qu'en mutuel attachement 
» Ensemble coulerons la vie , 
» Et vieillirons en nous aimant. 

Lors se levant , Lise attristée : . 

a Ne puis, dit-elle , me calmer.... 

» D'une crainte suis tourmentée ; 

» Si Benoit cessoit de m'aimer î ...%. 

a De ce penser qui m'importune , 

„ O doux ami ! faut me guérir : 

» Si m'attendoit telle infortune , 

55 Aujourd'hui vaudroit mieux mourir, 
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Chagrin de sa peine cruelle. , 
Benoit pour la mieux rassurer 
Se penche en soupirant vers elle 9 
Et dans ses bras veut la serrer. 
Lise chancelle ; son pied glisse , 
Et Benoit qui la secouroit 
Du roc en 'bas le précipice , 
Tombe avec elle et disparoie. 

Bientôt dans une même bière , 
En pleurant on confond leurs os , 
Et sur Je mur du cimetière 
Sous leurs noms on gravera ces mots ; 

Ci gît ce couple dont la noce 

Et le trépas vit un seul jour.... 

Ils dorment dans la même fosse 
» Ceux qu'avoit unis même amour. 



13 



Aa pied de ce rocher sauvage 
Par la douleur seule habité , 
Les jeunes gens de leur village 
Vont les lamenter chaque été \ 
Et le passereau solitaire 
Qui tous les ans vient y nicher > 
Semble par son chant funéraire 
A Técho leur mort reprocher. 

Pour être Pimage fidèle 
De leur trépas , de leur amour , 
Le rosier pourpre et l'immortelle 
Y naquirent le même jour : 
Un vieux berger de la vallée 
Sur la place une croix dressa , 
Et d'une main de pleurs mouillée 
En souvenir il y traça : 



**.:.- 
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„ Jeunes gens ! point on ne passe 
j, Sans verser larme en cet endroit, 
„ Où le roc garde encer ia trace 
43 Du sang de Lise et de Benoit.... 
a Pensez-y bien.... tes ! dans ce monde 
„ Jour de bonheur ne dure assez ; 
35 II passe et vient la nuit profonde..* 
39 Dieu fasse grà^k aux trépassés ! .... 

Pourquoi ce soupir , ô ma mère ! 
Sur le sort de ces deux époux ? 
Vie humaine a tant de misère , 
Qu'ainsi mourir me seroit doux. 

Ma fille , peux«tu , je te prie , 
Désirer partir avant moi ? 
Ah ! pour ta mère aime la vie , 
Tes enfans l'aimeront pour toi. 



Notice sur la romance précédente. 

La Dole est la montagne la plus occidentale dn 

Eays de Vaud ; elle est une des plus hautes de 
l chaîne du Jura qui sépare la Suisse de la Fran- 
che-Comté : sur son sommet éloigné de Genève 
d'environ six lieues f il y a une esplanade gazon- 
née et couverte des plus belles fleurs, d'où l'œil 
embrasse tout le lac Léman , ses deux bords , et 
les Alpes de Savoye , du Vailais v de l'Oberland 
et de la Gruyère; c'est- là que les deux premiers 
dimanches du mois d'août montent en partie de 
plaisir une foule de jeunes paysans et paysannes 
des environs de Nyon et de Bonmont ; on y chan- 
te , on y danse , on y mange une crème épaisse 
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et aromatique , embaumée du parfum des simples 
les plus rares. Une tradition assez bien établie 
porte qu'une noce d'un village voisin vint, il y 
a plus de deux siècles , à cette fête annuelle avec 
les époux mariés du même jour ; que la jeune 
femme marchant imprudement au bord du rocher, 
fit un faux pas , et que son mari qui voulut la 
retenir , tomba avec elle dans Vin précipice d'une 
hauteur effrayante : on prétend encore rêconnoî- 
tre à quelques traces rougeàtres le roc où ils mêlè- 
rent leur sang en expirant. Instruit par un vieux 
berger de la Dole de leur tragique histoire , l'au- 
teur de cette romance s'écria sur le lieu même » 
dans un attendrissement poétique : 

Fortunati ambo ! Si quid mea carmina possunt f 
Nulla dies unquam memori vos eximet aevo. 



LES DESIRS MATERNELS. 



V, 



iens 9 ma fille , viens vers ta mère t 
Repose en paix sur mes genoux ; 
Par tes regards dis à ton père 
De se placer auprès de nous : 
Il semble que tu m'es plus chère 
Quand je te montre à mon époux. 

Lorsque mon sein que la nature 
D'un lair pur a soin dé remplir 
TVfFre ure saine nourrirure , 
Riea n'eu éj^al à mon plaisir : 
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Plus de plainte 9 plus de murmure 
Des maux que tu m'as fait soufffir. <- 

Déjà sur tes lèvres vermeilles 
Repose un sourire charmant ; 
"Alors même que tu sommeilles 
Tu souris encor doucement , 
Et dès l'instant que tu t'éveilles 
Tes yeux me fixent tendrement. 

Mais bientôt lasse de se taire , 
Ta bouche voudra bégayer ; 
Par le nom chéri de ton père 
Il faut*, mon enfant , t'essayer ; 
Pour chaque mot nouveau ta mère 
D'un doux baiser veut te payer. 

Eh quoi ! 'de mes bras tu t'elanees ! 
Tu veux donc marcher comme moi ; 
De chaise en chaise tu t'avanees 
Et ris de mes frayeurs pour toi. 
Prends donc bien garde ; tu balance* 
Et tes succès font mon effroi. 

En6n quand l'utile lecture 
Occupera tous tes loisirs , 
Qu'un livre plus qu'une parure 
Sera l'objet de tes désirs ; 
Je vois s'ouvrir la source pure 
D'où naîtront mes plus doux plaisirs* 

Que la timide modestie 
Embellisse tes traits chéris , 
Et dans l'amour de ta patrie 
Cherche tes plaisirs favoris : 
Sur-tout apprends bien qu'à la vit 
La vertu seule met un prix. 



3Si Poésies. 

Alors de la Parque cruelle 
Je ne craindrai point la rigueur , 
Mon ame tendre et maternelle 
Passera toute dans ton cœur , 
Et je dirai : " Je vis dans celle 
„ Dont mes soins ont fait le bonheur ". 

Jusqu'à ces heures fortunées 
Que j'aime k voir dans l'avenir , 
Avec toi combien de journées 
Je dois commencer et finir ! 
Coulez , coulez , lentes années.... 
Mes vœux ont su vous prévenir. 



LE SIEGE DE ZURICH. 



A 



puis maints combats meurtriers # 
Zurich aVoit pour sa défense 
Perdu la fleur de ses guerriers , 
Dont on redoutoit la vaillance : 
Le reste , bravanc le danger 9 
Etoit allé loin de la ville 
Les riches moissons protéger,, 
Dans leur canton fertile. 

Soudain venu d'un mont voisin , 
Un berger répand les allarmes : 
On crie , on sonne le tocsin ; 
L'ennemi vient , alerte ! aux armes 1 
C'était Albert, qui bien instruit 
Que Zurich ne peut se défendre , 



Alarchoft 
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Marehoit en hâte jour et nuit , 
Pouf venir le surprendre. 

Hélas ! qui peindra les terreurs 
De cette ville infortunée , 
Sans nul secours ni défenseurs , 
Aux ennemis abandonnée ! 
Chacun , sans trop savoir pourquoi , 
Sort des maisons , court , pleure ou prie ; 
Chacun se dit avec effroi , 
C'est fait de la patrie» 

Sous un ormeau près des remparts », 
Bientôt se rassemble en tumulte 
Le prudent sénat des vieillards ; 
On délibère i on se consulte ; 
Tous sentent les périls pressans t 
Aucun n'y sait porter remède : 
Des femmes, de foibles enfàns. 
Pourroient41s être en aide ? 

Tout couvert d'un brillant acier , . 
La lance au poing, le casque en tête # 
Vient en hâte un jeune guerrier 9 
Qui fend la foule qui l'arrête. 
Pour donner avis important 
Il demande courte abdienee v 
L'obtient sans peine au même instant » ' r 
Et chacun fait silence. 

» Le brave Arnold de coups percé * 
» Dans ces champs que la Sill arrose , 
h Sous vos yeux périt Tan passé ; 
» Je suis sa fille et j'ai nom Rose. 
* Mon frère Albouin pour sa moisson» 
si Est sur les rites de la Thurc # 

Tome I. ij 
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n Loin de moi , loin de sa maison , 
, 3 Et j'ai pris son armure. 

5, Plus que force , ruse il nous faut 
5, De l'ennemi qui nous menace , 
a Et croit nous prendre sans assaut , 
» La petite troupe est bien lasse. 
a. Gardons-nous de nous allarrrïer; 
33 Le tromper est facile chose : 
» Femmes et filles faut armer ; 

,3 C'est le conseil de Rose. 

Le sénat approuvant ravis r 
De s'armer soudain leur ordonne : 
Ses ordres bientôt sont suivis , 
Et chaque femme est amazonne. 
Plusieurs sous le pesant acier , 
En chancelant marchent à peine ; 
Mais le péril fait oublier , 

Et meurtrissure et gène. 

L'une d'un père languissant , . 
Endosse le harnois antique : 
L'autre de son époux absent , 
JVlct la cuirasse et prend la pique. 
La fille dans son bouclier , 
Pour mieux^voir son maintien se mire ï 
La femnfe affecte un air guerrier, 
Se pavane et s'admire. 

Déployant le grand étendard , 
Au son bruyant de la trompette f 
En bel ordre ; droit au rempart , 
La troupe marche, Rose en tête. 
Mais à tenir laine et fuseaux , 
Depuis l'enfance accoutumées , 
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Leurs mains pour les guerriers travaux 
Ne sembloient pas formées. 

Albert sur ces remparts fameux 
Que borde la troupe amazonne , 
En arrivant tourne les yeux , 
S'approche , regarde et s'étonne. 
» Qu'elle erreur , dit-il , m'a séduit? 
,, Qu'ai-je que la honte et la fuite ? 
» Chevaliers , décampons sans bruit > 
,3 Crainte d'une poursuite. 

Au deuil 5 à la sombre terreur , 
Soudain succède l'allégresse. 
On nomme Rose un Dieu sauveur : 
Autour d'elle on court , on s'empresse. 
Vers le sénat des vieux guerriers , 
S'avance la jeune amazonne ; 
Là , de myrthes et de lauriers 
L'attend une couronne» 

Rose fixant tous les regards , 
D'un air modeste entre et salue 
Le cercle auguste des vieillards , 
Qui se lève à sa venue. 
Conrard , le chef de la cité , 
Prend la couronne , aux yeux l'expose , 
Et la place avec majesté 

Sur le casque de Rose. 

a Quoi de plu"s beau puis-je t'offrit 
» Que les lauriers de ta couronne ? 
» Rien ne peut jamais les ternir ; 
r> La gloire à la vertu les donne : 
» Honneur vaut mieux que perle et qu'or : 
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„ Au nom sacré de la patrie 
99 Qui par toi seule existe encor , 
» Conrard te remercie. 

Se us son grand casque k se cacher, 
Malgré tous s'obstine encor Rose ; 
A qui veut le lai détacher , 
Tout doucement elle s'oppose: 
, 9 Dans l'instant vai me découvrir ; 
3, Mais avant lever ma visière, 
* De Conrard je veux requérir 
„ Une grâce dernière. 

Incontinent à deux genoux*; 
Devant Conrard elle se jette : 
Chacun lui dit relevez-vous , 
•four supplier n'êtes plus faite.... ' 
3, Ce que je puis , jure accorder , 
„ Répond Conrard , dessus ma vie ; 
9> Celle-là peut tout demander 3 
„ Qui sauva sa patrie. 

'■ „ Rose lui repond , tu le peux : 
33* Entre nos deux maisons rivales, 

La discorde alluma ses feux ; 

Eteignons ces haines fatales. 

Que ta fille Emma dés ce jour 

Devienne ma meilleure amie , 
33 Et que d'un mutuel amour 

,3 Le tendre nœud nous lie. 

• 

Au signe du père , Emma Tient : . 
Emma , quelle gloire est la tienne f 
D'amitié Rose te prévient ; 
,,. Mets la main droite dans la sienne» 
M Et puis toutes les deux jurez, 



n 
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" 9 Qu'oubliant nos vieilles querelles , 
9 Vos cœurs par vos mains figurés , 
yy Seront unis comme elles. 

» Nous jurons , disent toutes deux : 
Lors K Rose levant sa visière , 
Paroit sans casque à tous les yeux.... 
Ce n'est plus la sœur , c'est le frère.... 

S'uoi , se dit-on , quoi , c'est Alboukx ! 
é Rose il a voix et corsage : 
Aux grâces d'une fille il joint 
D'un héros le courage. 

Surpris, mais nullement chagrin , 
le vieillard f qui plus ne s'abuse , 
S'approchant du couple incertain , 
A l'amour pardonne $a ruse : 
Fuis , serrant de ses bras tremblans, 
le jeune guerrier et sa fille , 
L dit : * J'embrasse mes enfans , 
n Et voilà ma famille. 

Le bon vieillard hâtant son pas , 
Droit au temple tous deux les mène; 
Albouin d'aise ne se sent pas : 
Emma semble marcher sans peine. 
Lors le peuple répète en chœur , 
s» Au sage Conrard longue vie : 
» Aux deux époux joie et bonheur , 
5, Et gloire à la patrie ! 
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Notice sur la romance précédente. 

L'an 1298 , le duc Albert d'Autriche, quelques 
mois avant de devenir empereur , vint assiéger 
Zurich , qui tenoit le parti de son rival Adolphe 
de Nassau, ; cette ville avoit perdu dans divers 
combats une partie de ses défenseurs , et seroit 
infailliblement tombée entre les mains d'Albert, 
sans une ruse dont on s'avisa : on ordonna à 
toutes les femmes de s'armer , et on les conduisit 
en belle ordonnance dans un lieu élevé de la 
irille , d'où le camp ennemi pouvoit les voir : 
alors le duc persuadé qu'il étoit entré.un puissant 
secours dans la place et ne se sentant pas assez fort 
pour continuer le siège, prit le parti de décam- 
per en toute diligence : cette anecdote bien hel- 
vétique a donné l'idée d'une romance , qu'on s'est 
permis d'encadrer dans une intrigue , pour couper 
la monotonie d'une sèche et stricte narration, 
qui n'auroit eu rien de poétique. 

Ce n'est pas le seul trait de nos annales quf 
fasse honneur au sexe le plus foible : plus d'une 
fois , pour acquérir ou défendre la liberté, il a 
secondé le plus fort. Femmes et filles de l'Hel- 
vétie, n'oubliez jamais qu'une de nos premières 
cités doit son salut à ses citoyennes, et pensez 
quelquefois que Vous avez une patrie. 
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LES TROIS ANNEAUX. 



E 



>ON jour , la belle Claire ! 
Est-il ici , Fernand ? 

Freux chevalier, est parti pour la guerre , 
Trois mois passés : reviendra ne sait quand. 
Fernand sera volage ; 
Quelque autre il aimera. 
. De son amour il m'a laissé pour gage 
Ce non veau-né qu'à son retour verra. 

i 
Prenez-moi , belle Claire , 
Pour votre serviteur. 
Preux chevalier, Fernand seul doit me plaire : 
Il a ma main , mes sermens et mon cœur. 
D'aimer on peut se taire : 
Vers vous viendrai de nuit. 
J'ai deux témoins sans qui rien ne . puis 
faire, 
Dieu qui nous voit et mon cœur qui me suit. \ 

J'en mourrai , belle Claire , 

Si me tenez rigueur. 

Preux chevalier , vaut mieux être sous terre , 
Qu'être dessus , le remords dans le cœur. 

Dites- moi donc, cruelle, 

D'amour puis-je guérir ? 
Je n'en sais rien ; de cela ne me mêle : 
«Mais il vaut mieux en guérir qu'en mourir. 

Belle Claire ; une grâce 
Youdrois vous demander: 
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Si mon devoir ni mon pouvoir ne passe, 
freux chevalier, je veux vous l'accorder. 
Prêtez-moi, vous supplie , 
Vos trois anneaux dorés: 
Fréter ne peux ; jamais pendant ma vie 
Se mes trois doigts ils ne seront tirés. 

Je vous jure, la belle , 
_ Que les rendrois demain. 

Fernand .m'a dit : je te crois infidèle 
Si mes anneaux quittent jamais ta main. 
Adieu cruelle Claire, 
Rien ne puis-je obtenir ? 
Quand vous voudrez chose que, puisse faire, 
Preux chevalier , vers moi faut revenir. 

Le chevalier colère 

Sort la fureur au sein : 
De se venger de la fidèle Claire, 
Àuroit-ii donc le barbare dessein ? 

Plus dur qu'il ne fut tendre 

Le monstre n'aime plus ; 
Chez l'argentier tout d'abord s'en va prendre,' 
Trots anneaux d'or pour punir ce refus. 

Le lendemain se jette 

Sur son puissant cheval. 
Les trois anneaux portant dans sa pochette : 
O chevalier ! tu vas faire du mal. 

Le premier qu'il avise , 

C'est le brave Fernand , 
Qui retournoit après la ville prise, 
A son châtel , voir la mère et l'enfant. 

Tous deux quittent la selle , 
Causant en bons amis ; 
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M'apportes- tu quelque douce nouvelle 9 
Franc chevalier , de Claire et de mon fils ? 

Ta Claire est toujours belle , 

Le beau garçon va bien. 
Mais dis-moi vrai : Claire esuelle fidèle? 
Vois ces anneaux.... ne t'apprcnuent-ils rien ? 

Sur son coursier s'élance , 

Le malheureux Fernand , 
Baissant son casque, et brandissant sa lance ; 
Meurs , ou me tue , ô chevalier méchant ! 

Se bat à toute outrance , 

L'un et l'autre guerrier. 
Enfin Fernand , par trop juste vengeance, 
Perce le cœur du félon chevalier. 

Galopant ventre à terre » 

Arrive le jaloux. 

O levez- vous, Claire, ma fille Claire; 
Je vois venir mon gendre et votre époux* 

Dites-moi donc , ma mère 

Revient-il en chantant? 

Non , chère fille ; il semble être en colère ; 
Et n'a point l'air d'un homme bien content. 

Ma mère , il faut réapprendre , 
A calmer son courroux. 
Dans son berceau le nouveau-né vais pren. 
dre, 
En le voyant comme agneau sera doux. 
Quel nom veux-tu qu'il porte? 
Mon fils , voilà le tien. 
De le nommer, madame, peu m'importe; 
M'est pas à moi : bâtards ne me sont rien.... 
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Yek Claire en -sa chambrette , 

Fernand court furieux : 
En le voyant Claire à son col se jette ; 
Mais le cruel la prend par les cheveux. 

Dans sa cour il la traîne , 

L'attache à son coursier 9 
Et sans mot dire en sa rage inhumaine 5 
Au galop part le jaloux chevalier. 

Claire qui se déchire , 

Pousse de tristes cris : 
Mais le bourreau se plait dans son martyre , 
Et sans pitié voit ses membres meurtris. 

Tout le long de là route 

De son sang innocent 
Chaque rocher , chaque buisson dégoûte ; 
Et de cheveux la dépouille en passant. 

Mais trompant la colère , 

De ce barbare époux , 
le lien rompt , et pour maudire Claire , 
De son cheval saute en bas le jaloux; 

De quoi suis-je coupable , 

Au nom de Dieu , Fernand ? 

Les trois anneaux , épouse détestable , 
Qu'aux doigts portois , où sonfc-Hs maintenant? 

Dieu soit béni ! j'espère 

De mourir sans regrets ; 
Si tu veux voir les trois anneaux de Claire 
Tire mon gand ; car l'ôter ne pourrais. 

11 le tire , et près d'elle 

Par terre tombe en pleurs t 

Relève-toi \ ta Claire fut fidèle: 
Je tefc prouvent contente je meurs. 
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Lors de sa longue lance , 

Fernand veut se percer : 

Arrête donc , tu vois mon innocence ; 
Tu dois , Fernand , vivre pour l'annoncer. 

Dieu grâce va me faire : 

Me me manque plus rien.... 
Plus rien qu'un drap, pour y coudre de Claire 
Le corps, brisé ; car son ame est à bien. 

De ma propre furie , 

O mort, viens me sauver ! 

Non , tu vivras ; Claire en mourant t'en 
prie, 
Four notre enfant il faut te conserver» 

S'il demande sa mère , 

Que lui diroifc-je ? hélas ! 

lu lui diras.... qu'elle s'appelloit Claire... 
Qu'elle t'aimoit... et mourut dans tes bras.... 



Notice sur la romance précédente. 

L'histoire qui fait le fonds de cette romance est 
arrivée il y a plus de cinq cents ans , dans le pays 
Grison : au commencement du dernier siècle , 
un officier Espagnol taisant la guerre en Valte"- 
line , en recueillit la traduction , et en fit le 
sujet d'une- romance Castillane , que M. BouchîfUd 
cite comme un modèle de naïveté , dans son eSsai 
sur la poésie rithmique. M. Fréron reridarft 
compte 'de cet ouvrage dans ses feuilles de 1764, 
rapporte-cinq ou six couplets de la même romance, 
qui ont donné l'idée du ton et de la manière dont 
ce sujet pouvoit être tiaité en franqois : c'est 
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par une marche aussi singulière que cette romance 
nationale est revenue d'Espagne en Suisse. Elle 
est en grande partie dialoguée , et les interlocu- 
teurs sont Claire , le chevalier Fernand mari de 
Claire , et la mère de Claire. 



LE MARI SAUVÉ. 
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RÈs de Glaris dans un ancien château , 
^ux temps passés vivoit Emma la belle. 
D'amour c'etoit l'ouvrage le plus beau ; 
Mais à l'amour bien long-temps fut rebelle. 
Un jour Rosin d'un tournois arriva , 
Beau chevalier , couvert d'armes brillantes ; 
La jeune fille à son gré le trouva, 
Puis doux accord , et puis "noces bruyantes. 

. Bientôt Rosin qu'Emma sans peine suit 
Quitte Glaris où sa mire la pleure, 
Et le voilà qu'en pompe il la conduit 
Delà le Rhin dans sa noble demeure. 
Au bout d'un mois accourt un écuyer , 
Tout essoufflé , tout couvert de poussière, 
53 Allons , dit-il, mon brave chevalier , 
%> Prenez la lance et baissez la visière. 

~ Par l'empereur les Suisses offensés 
^ Sont descendus de leurs froides montagnes , 
.g Tout fuit, ou code à leurs bras courroucés > 
» û venez donc défendre nos campagnes. 
» En regardant du sommet d'un rocher , 
* J'ai vu % Seigneur , avec grande surprise 
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„ Votre beau-frère au premier rang marcher » 
„ Et la bannière en ses mains est remise» 

Mais le cor sonne, et sur le pont leri* 
Passe un héraut qui mettant pied à terre, 
Au chevalier vient apporter l'avis 
Qu'on ne veut point lui déclarer la guerre; 
„ Emma, dit.il , ton frère en ces forêts , 
„ De Glaronnois commande une avant-garde j 
„ A ton époux , s'il veut rester en paix , 
„ Il fait offrir entière sauve-garde. 

plein de courroux , Rosin prend le héraut , 
Sans respecter son sacré ministère , 
Le précipite au fond d'un noir cachot , 
Et sur Emma tourne un œil de colère. 
Déjà la eloche a sonné le tocsin : 
De toutes parts , on court , on prend les armes , 
La troupe est prête , et par malheur Rosin 
De son épouse a vu couler les larmes* 

» Pourquoi, dit-il , si lâchement pleurer? 
,, De ces brigands je vais punir l'outrage : 
„ Ici demain tu me verras rentrer 
yy Couvert de sang et fumant de carnage. 
„ Grand Dieu! dit-elle , en essuyant ses pleurs > 
» N'auras-tu point pitié de ma misère? 
» De tous côtés je ne vois que malheurs, 
w Car mon époux va combattre mon frère. 

„ Lequel des deux qui demeure vaincu , 
n Je dois pleurer ou sa honte ou sa perte y 
a Epouse et sœur... démon cœur combattu 
» A tous les maux la porte s'est ouverte. 
» Quoi ! dit Rosin , tu vois encor le jour > 
» Epouse ingrate et perfide étrangère ? 
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* Enfermez-là dans cette sombre toor , 
n Et mort ou vif elle y, a verra son frère. 

Mille soldats suivent le chevalier : 
Surpris, par eux , sans pouvoir se défendre a 
Dix Glaronnois ont demandé quartier ; 
Le dur Rosin les prend et les fait pendre. 
Il trouve enfin toute prête au combat 
Des ennemis Favant-garde avancée : 
Avec fureur on se mêle , on se bat , 
Et de Rosin la troupe est renversée» 

Eh quoi ! tu fuis , mon brave chevalier ? 
Que devient donc ton ancienne vaillance ? 
Dans ton château tu rentres le premier ; 
Frémis... il vient le jour de la vengeance. 
Non , tes remparts ne te sauveront pas ; 
Tes ennemis vont forcer ta retraite ; 
Entends leurs cris ; ils marchent à grands pas; 
La foudre gronde, et voici la tempête. 

Durant trois jours repoussant maint assaut , 
La garnison a fait noble défense ; 
Mais d'une tour un pan tombe... et bientôt 
La brèche est faite et le trépas s'avance. 
Alors Rosin perdant enfin l'espoir 
Des ennemis veut prévenir la rage; 
Il fait ouvrir le ténébreux manoir 
Où le héraut gémit dans l'esclavage. 

, ? Pour moi , dit-il , va-t-en crier merci : 
5 5 A tes soldats je suis prêt à me rendre. 
, 5 Si seulement je peux sortir d'ici, 
„ Tous mes trésors je leur permets de prendre. 
Lors bien joyeux s'en va le bon héraut , 
Vers ses amis soit parla fausse porte, 
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Fait assembler le conseil , et bientôt 
Au pied du mur la réponse il apporte. 

Non , point de grâce au félon chevalier 
Nous le pendrons comme il a fait aux nôtres : 
A ses soldats nous accordons quartier ; 
Mais /e méchant doit payer pour les autres. 

Suand le cruel entre nos mains sera , 
ous- laisserons passer Emma la belle; 
Bagues , joyaux et tout ce qu'elle aura 
lui permettons d'emporter avec elle. 

Le chevalier à ce fatal rapport ~" 

Court à la brèche et prétend se défendre ; 
Mais ses soldats , arrêtant son effort , 
Bien malgré lui le forcent à se rendre. 
Déjà ses gens pâles et désarmés 
Sont descendus sans drapeau ni trompette ; 
Entre deux rangs par les Suisses formés , 
Bien tristement passent baissant la tête. 

Point ne portoit ses bagues et joyaux 
La belle Emma qui venoit la dernière ; 
Mais son époux elle avoit sur son dos , 
A tout moment se tournant en arrière. 
Lors on l'entoure , on prétend enlever 
Ce cher mari qu'à grand' peine elle porte. . 
Contre l'accord pensez- vous le sauver ? 
C'est nous tromper que d'agir de la sorte. 

La belle Emma leur a dit : , 5 mes amis , 
„ Voulez-vous donc révoquer votre grâce ? 
» Je ne veux rien que ce qu'avez promis : 
, 3 Suivant l'accord permettez que je passe. 
^ Or écoutez ; pour sortir du château 
» Bagues, joyaux, m'avez permis de prendre; 
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„ Enfermez-la dans cer & plus cher ioyat: 



» 



Et mort ou vif elle/ cer à le rendre. 



*f 



Mille soldats w , Suisses accourus 
Surpris, par eux .c entouré la belle : 
Dix Glaronnor % nous ne résistons plus; 
Le dur Rosir gloire à l'épouse fidèle ? 
Il trouve * mérite un pareil chevalier 
Des enne , tant bonne, et tant loyale dame» 
Avec f» ,# Rosin , et garde d'oublier 
Et de £ s [ tu vis , tu le dois à ta femme. 
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l deux genoux tombe ce malheureux , 
' aqï son amie avoit tant offensée, 

a belle Emma priant la larme aux yeux 

j)c pardonner sa malice passée. 

lors elle a dit,, causés par nos époux 

„ Tous les chagrins se dissipent bien vite : 

„ Mais les plaisirs qui nous viennent de vous , 

„ Au fond du cœur nous gravons tout de suite. 

O douce Emma ? vive ton nom chéri ; 
Honneur du sexe et des femmes modèle. 
Si tu fis tant pour un cruel mari , 

8u'aurois-tu fait pour un mari fidèle ? 
r vous voyez , belles de nos hameaux , 
Aux temps passés comme vi voient nos mères : 
Leurs bons époux étoient leurs seuls joyaux* 
Et les aimer , leurs plus douces affaires. 



( *0i ) 
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ht la romance précédente. 

c de Souabe, en 1499 , les Suis- 
.<it le château de Blumenfeld, prêt 
y appartenant au noble de Roseneck» 
^t ainsi sauvé par sa femme , née en Suisse. 
^ ne scène pareille s'étoit déjà passée en i)S9> 
à la prise du château d'Avenstein , entre Arau 
et firougg , d'où Ursule de Homberg sortit , por- 
tant sur ses épaules son mari Hermann de Rhy- 
nach , et menant son jeune fils par la main , en 
vertu d'une pareille capitulation faite avec let 
Bernois, à la vengeance desquels elle put soustraire 
par cette innocente ruse son mari tout seul ; car 
cent hommes qui composoient la garnison de ce 
château , ou plutôt de ce repaire de brigands % 
incommode à tout le voisinage , furent tous pas» 
tés au fil de l'épée. 
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LA TOMBE D'ISMENE. 

Je revois l'aube du matin , 
Et je ne trouve plus de charmes 
Qu'à me rappeler mon chagrin. 
Soit que le soleil disparoisse , 
Soit qu'il éclaire le vallon-, 
Toujours de ma chère maîtresse 
Ma bouche répète le nom. 

Souvent sous l'écorce d'un saule 
Ma main trace un chiffre chéri ; 
Mon tendre cœur qui se désole 
far ses maux , hélas ! est flétri. 
Qu'elle étoit belle mon Ismène t 
Êc comme elle sayoit aimer ! 
Tout resserroit la douce chaîne 
Qu'amour entre nous sut former. 

Mais la mort trompant ma tendresse 
A brisé cet heureux lien. 
Ismène expire.... elle me laisse.... 
v Et son tombeau n'est pas le mien ! 
Ainsi que gémit la colombe 
Dont on vola les œufs sans bruit, 
Je m'en irai dessus sa tombe , 
Et lamenterai jour et nuit. 

A l'écho je ferai redire 
Le triste chant de ma douleur , 
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Et ma voix aura soin d'instruire 
Bois et ruisseaux de mon malheur ; 
Jusqu'à l'instant que plus humaine 
La mort terminant mon tourment , 
Vienne rejoindre à son Ismène 
Celui qu'elle aima tendrement. 

Peut-être un jour une bergère 
Gravera sur l'antique ormeau , 
Dont le feuillage solitaire 
Ombragera notre tombeau : 
35 Ici sous cette herbe flétrie 
„ Dorment Ismène et Licidas : 
„ Ils s'aimèrent toute leur vie ; 
3, La mort ne les désunit pas. 

Ainsi chantoit dans sa détresse 
Le berger tendre et malheureux. 
Vers le tombeau de sa maitresse 
Il marche en s'essuyant les yeux. 
Tout en traversant le bocage , 
Le vent mugit avec fracas , 
Et le ciel où gronde l'orage 
Est sombre comme Licidas. 

Bientôt il revoit l'aube- épine 
Dont le berceau les tint au frais ; 
Puis il arrive à la colline 
Où son Ismène dort en paix : 
Il approche... c sa main tremblante 
Couvre cette tombe de fleurs , 
Et place un bouquet d'amaranthe 
Que ses yeux ont mouillé de pleurs». 

Le tonnerre au fond d'un nuage 
Accompagne réclair qui luit ; 
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Du Léman contre son rivage 
La Vague se brise avec bruit : 
L'écho prolonge un sourd murmure* 
Et comme pour le soulager 
Le deuil profond de la nature 
Compatit au deuil du berger* 

Assis sur le tombeau paisible , 
Il attendoit que le destin , 
A ses maux devenu sensible , 
Par un prompt- trépas y mit fin. 
Au jour déjà «uccedoit l'ombre 
Qui par degré s'épaississott ; , 

Et dans le firmament plus sombre 
L'étoile du soir paroissoit. 

Tout-à-coup la tombe s'agite , 
L'ormeau voisin paroh trembler , 
Le ruisseau bouillonne.... et moins vk* 
Son onde semble s'écouler. 
Licidas pense que sa vie 
Va se terminer cette fois, 
Quand de cette tombe chérie 
Sortit doucement une voix. 

„ Cesse de pleurer ton Ismène ^ 
a Console-toi , cher Licidas : 
a La mort a brisé notre chaîné ; 
& Mais un jour tu me reverras. 
5> Ton Ismène n'est point perdue ; 
n Ce gazon qui fleurit sur moi 
93 Dérobe mon corps à ta vue \ 
9> Mais mon cœur vole autour de tou 

99 Si , malgré ta triste aventure, 
9» Tu vis sans abréger tes jours , 



3» 
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Tu retrouveras , je tiassure % 
Et ton Ismène et tes amours. 
Mais si ta douleur téméraire 
De ton cœur bannissant la paix > 
Croit qu'il faut mourir pour me plaire , 



» Tu perds Ismène pour jamais. 

La voix se tut... l'amant fidelle , 
Touché de ce doux souvenir, 
D'espoir vit luire une étincelle , 
Et ne songea plus à mourir. 
Dès lors , quand la mélancolie 
Attriste son cœur isolé , . 
11 vole à la tombe chérie... 
Puis il en revient consolé. 



L'AVALANCHE, 



p, 



rés de la Fourche inaccessible 9 
Sur les bords du Rhône naissant , * 
Dans une cabane paisible 
Vivoient Edvige et Ferdinand. 
Leurs cœurs toujours d'intelligence 
L'un pour l'autre sembloient formel 9 
Et depuis leur première enfance 
Ils s'étoient constamment aimés. 

Long-temps aux mêmes pâturages 
Ils conduisirent leurs troupeaux 9 
Et leurs cornemuses sauvages 
Frappèrent les mêmes -échos. 
Enfin depuis un an le prêtre 
A béni leur sincère amour $ 
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Comme on fils qui vient de leur naître 
Cet-amour croît de jour en jour. 

Couronné de neige et de glace , 
L'hiver tyran de ces vallons 
Noffroit qu'une blanche surface 
Du Rhône à la cime des monts : 
A peine de leurs noires têtes 
Les arbres de ces froids climats, 
Les sapins bravant les tempêtes 
Coupoient la blancheur desfrimats. 

Attendant le retour prospère 
Et du printemps et des zéphirs , 
Tous deux sous leur toit solitaire 
A s'aimer bornoient leurs plaisirs. 
Seulement la voix de l'orage 
Grondant sous un ciel ténébreux , 
Et des eaux le bruyant passage . 
Troubloient le calme de ces lieux. 

Un matin que perçant la brume 
Qui couvroit- ces tristes déserts , 
Le soleil pour eux se rallume 
Et réchauffe un moment les airs; 
Ferdinand quitte sa campagne 
Pour suivre l'agile chamois , 
Et le voilà sur la montagne 
Errant dans l'épaisseur des bois. 

L'approche de la nuit tombante 
Alloit ramener Ferdinand, 
Et son épouse impatiente 
Croyoit le voir à chaque instant. 
Tout-à-coup un bruit; de tonnerre 
Gronde et redouble avec fracas ; , 
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Edvige sent trembler la terre , 
Et prend son fils entre ses bras. 

Hélas î c'est l'affreuse avalanche 
Qui descend des monts d'alentour , 
Roule sur la neige qui penche , 
Et s'en augmente à chaque tour : 
Enfin ce globe irrésistible 
Dans la vallée est parvenu , 
Et sous cette masse terrible 
L'humble chaumière a disparu. 

De Ferdinand vers son asyle 
La nuit précipitoit ses pas : 
Hélas ! peut-on être tranquille , 
Quand la nature ne l'est pas ? 
En approchant de sa chaumière 
A gauche croasse un corbeau , 
Et le triste coq de bruyère 
Crie et se plaint sur un bouleau. 

Du fond d'une caverne sombre 
Sortent de longs gémissemens ; 
Un feu follet errant dans l'ombre 
Accroît ses noirs pressentimens. 
Trois fois quelques larmes mouillèrent 
Les bords de son œil égaré; 
Trois fois ses mains les essuyèrent... 
Mais son cœur reste. encor serré. 

Il approche enfin la roche 

Sui protège son humble toit ; 
aïs plus Ferdinand s'en approche^ 
Moins il reconnoît ce qu'il voit. 
w Eh ! comment , dit-il , je: m'égare 9 
» Et ne l'aperçoit qu'à présent: 
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„ Un mont de neige me sépare - 
* De mon Edvige qui m'attend. 

Bientôt lui prêtant sa lumière 
La lune éclaire son erreur : 
L'avalanche est sur sa chaumière.... 
11 est certain de son malheur t 
Comme un chamois que le plomb perce, 
Il tombe alors sans mouvement ; 
Mais la douleur qui le renverse 
Le relève au même moment. 

Du haut de la neige entassée 
Ses cris , ses lamentables cris » 
Entrouvrant sa bouche glacée 
Appellent Edvige et son fils. 
Perdu dans ces vastes ténèbres * 
Son appel n'est point entendu \ 
Sensible à ses plaintes funèbres 
L'écho leur a seul répondu* 

Avant que l'aube trop tardive 
De la nuit vint finir le cours f 
Au hameau prochain il arrive , 
Pour y demander du secours^ 
„ Venez, dit-il, dans son délire , 
» Accourez tous, 6 mes amis ! 
„ L'avalanche..». Il ne peut qu* dire * 
M Rendez-moi ma femme et mon fiU. 

Sur-le-champ la foule empressée 
De l'infortuné suit les pas , 
Attaque la jpasse glacée ; 
Mais elle résiste à leurs bras» 
La froide haleine de Borée 
▲ rapproché chaque glaçon f 



Une 
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Une haleine plus tempérée 
Seule ouvrira cette prison. 

C'est en vain qu'un ami l'entraîne 
Loin de cette scène d'horreur,; 
Toujours son amour le ramène 
Aux lieux témoins de son malheur. 
Il ne revient plus au village 
Que pour chercher des alimeris , 
Et n'attend que de son courage 
L'art de vaincre les élémens. 

Mais l'amour dompte la nature : 
Ferdinand seul dans le vallon , 
Du sombre hiver brave Pinjure 
Et la fatigue et l'aquilon. 
Au travail la brillante aurore 
Le trouve la bêche à la main , 
Et la nuit le retrouve encore 
Cherchant à s'ouvrir un chemin. 

Déjà sous sa pesante hache 
S'entr'ouvre le fatal monceau t , 
Et chaque glaçon qu'il détache • 

De son cœur décroît le fardeau. 
Il approche de sa cabane , 
La neige s'abaisse.... il en voit 
Sortir la cime du platane 
Qui s'élève près de son toit. 

Enfin la dixième journée 
A peine éclairoit Jes coteaux , 
Qu'il découvre sa cheminée 
Ec le terme de ses travaux. 
Prêtant une oreille attentive , 
Dans sa cabane Ferdinand 

Tome I. 1» 
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Croit entendre une voix plaintif e 
Qui le réclame foiblement. 

Du contrevent qu'avec adresse 
Il soulève pour le ployer , 
Il tire à lui la corde épaisse 
Glisse et tombe sur son foyer. 
Là , dans cette prison obscure 
Où la lumière n'entre pas , 
Il prend pour guide la nature.... 
Et son Edvige est dans ses bras. 

„ Grand Dieu , dit cet époux fidèle 

33 En la serrant contre son cœur, 

33 Plus ta perte me fut cruelle , 

» Plus encor je sens mon bonheur! 

33 Combien dans ma douleur profonde 

33 Edvige, j'ai pleuré sur toi. 

33 Je ne te croyois plus au mondé , 

» Et du tombeau tu sors pour moi. 

» Dieu par miracle 9 dit Edvige 9 

„ M'a conservé à ton amour t 

33 Et toi par un autre prodige 

33 Me rends à la clarté du jour. 

3> Du toit la charpente affermie 

3i Des neiges a porté le poids : 

33 Après le ciel , je dois la vie 

33 A cette chèvre que tu vois. 

Ferdinand que la joie emporte 
Presse son fils contre son sein 9 , . 
Avec peine entr'ouvre sa porte , 
Dans la neige fait un chemin , 
Et court dans l'église prochaine 
Aux yeux de ses voisins surpris j 
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Rendre grâce au Dieu qui ramène 
Du sépulcre Edvige et son fils. 

Long-temps ils vécurent ensemble % 
Bénissant leur trop heureux sort , 
Et le beau nœud qui les rassemble, 
Ne fut rompu que par la mort. 
De cette intéressante histoire 

Sue je transmets à l'avenir , 
ne croix garde la mémoire 
Et la rappelle au souvenir. 

Dès lors de tout le voisinage 
Les filles s'en vont chaque été , 
Danser en rond sous le feuillage 
Du vieux platane respecté : 
Et puis.,., la jeune Valaisanne 
Par la main prenant son amant f 
Entre avec lui dans la cabane 
Et dit : voici mon Ferdinand. 
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Notice sur la romance précédente. 

L'anecdote qui a donné lieu à cette romance 
est arrivée il y a plus de deux siècles dans le 
haut-Vallais. M. de St. Lambert n'a fait que chan- 
ger le lieu de la scène , pour en faire le charmant 
épisode de l'hiver dans son poème des Saisons : 
rien de plus commun que les avalanches ou la- 
vanges dans toutes nos Alpes : le catalogue des 
malheurs qu'elles produisent annuellement seroit 
trop long à donner : on peut voir dans les 
Itinera Alpina de Scheuchzer , vol. i cr t 
depuis la page 220 à la page %\\ , un morceau 
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fort <curieux sur les causes et les direrses espèces 
de lavanges , les précautions à prendre etc. Il y 
a joint une notice de quelques évènemens cu- 
rieux , auxquels ce singulier accident a donné 
lieu ; où l'on voit plusieurs personnes s'échapper 
de cette froide prison , après y avoir passé plu- 
sieurs jours. 



LE RETOUR DE LISETTE. 

CHANSON PASTORALE. 
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'hiver chassé de nos plaines 
Porte ses frimats ailleurs ; 
Doux printemps, tu me ramènes 
Ma Lisette avec les fleurs : - 
Les oiseaux dans le bocage 
Recommencent leurs accords : 
Lisette vient.... tout partage 
Jtta tendresse et mes transports. 

Bientôt mon troupeau docile* 
Avec le sien s'unira , 
Pour remonter à la file 
Vers les chalets du Jura : 
Déjà la neige fondue 
Laisse reverdir nos monts t 
Et du torrent Tonde accrue 
Gronde à travers nos vallons. 

Balançant le paysage 
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Dans le miroir de ses flots , 
Le Léman double l'image 
Des lieux que baignent ses eaux. 
Des Alpes les blanches cimes 
Comme un rempart tortueux , 
Font de ces tableaux sublimes 
Le cadre majestueux. 

Mais la. nature , 6 Lisette 1 
Sans toi ne me plairoit pas : 
Ta bouche est son interprète ; 
Son charme est dans tes appas.... 
C'est toi seule que j'admire 
Sur nos coteaux , dans nos bois \ 
Partout je vois ton sourire , 
Et partout j'entends ta voix. 

Au bord de cette fontaine 
A mes côtés viens t'asseoir ; 
Au pied de ce jeune frêne 
Parlons d'amour jusqu'au soir. 
Laisse-moi de cette rose 
Couronner tes blonds cheveux..,. 
Vois Lisette ; à peine éçlose 
Elle te ressemble mieux. 

Comme ta taille légère 
Embellit ce corset blanc ! 
Que cet habit de bergère 
A mes yeux semble élégant ! 
Crois-moi ; tout autre parure 
Siéroit mal à tes attraits : 
Il faut aider la nature , 
Mais non déguiser ses traits. * 
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Sur mon cœur dans cet asile 

?ue tes charmes sont puissans ! 
u me plaisofs à la ville ; 
Mais tu me ravis aux champs,,., 
Lisette , dans ce lieu même 
Où par toi tout s'embellit , 
Je t'ai dit cent fois , je t'aime , 
Sans te l'avoir assez dit. 

C'est ici que d'un sourire 
Autorisant mes aveux , 
Dans tes yeux j'appris à lire 
Que tu partageois mes feux : 
C'est sous cet épais feuillage 
Confident de notre amour, 
Que tu payas mon hommage 
Se l'espoir d'un doux retour. 

Loin du tourbillon du monde , 
Xe bonheur est dans ces lieux ; 
Il est au bord de cette onde , 
Sur ta bouche et dans tes yeux..*. 
Sois à jamais ma bergère , 
Et viens ici t'en gager , 
Lisette , à n'être légère 
Que si je deviens léger. 
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LE PAYSAN SUISSE, 

» 

chanson nationale , imitée de Lavater / 
sur le même air ei avec le même nombre 
de vers et de strophes. . 

.LJraves paysans de la Suisse, 
Chantons du fond de nos cœurs 
Une chanson qu'on ne puisse 
Nulle part entendre ailleurs : 
Dans ces nombreuses provinces 
Où le luxe affreux des princes 
Fait mendier les sujets 9 
On ne la chanta jamais. 

Frères ! montrez-moi des hommes 
Qui soient plus heureux que nous ! 
Parcourez tous les royaumes , 
Esclaves les verrez tous. 
Dans les hameaux , dans les villes , 
Plus libres et plus tranquilles y 
Plus gais et plus honorés 
Jamais vous n'en trouverez.' 

L'or nt fait pas la richesse , 
C'est un cœur calme et content ; 
Que le jour se lève ou baisse , 
Nous faisons tout en chantant : 
Soit que dans notre village 
Nous pressons un gras fromage , 
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Soit qu'errans dans nos vallons 
Nos chars portent nos moissons. 

Du pain, du lait, de l'eau pure, 
C'est assez pour nous nourrir.... 
De larges habits de bure 
Suffisent pour nous couvrir. 
Quand sur nos têtes brunies 
Portant l'herbe des prairies , 
Nous regagnons nos maisons , 
Les plus simples mets sont bons. 

Le travail , non la mollesse 
Nous fait trouver le sommeil 
Dans un lit que chacun laisse 
Dés que paroit le soleil. 
Sans tyran et sans esclaves , 
Sans corvée et sans entraves , 
Nous n'avons point d'autres rois 
Que la patrie et nos lois. 

• 

C'est pour nous que nos montagnes 
Nourrissent troupeaux nombreux, 
Et que d'épis nos campagnes 
Se jaunissent sous nos yeux : 
Notre toit simple et champêtre 
Offre partout ce bien-être , 
Que donne la Liberté 
Aux fils de l'Egalité. 

Ailleurs ce que d'une année 
Tout un pays gagnera , 
Son prince d'une journée 
A table , au jeu le perdra : 
De son peuple il se dit père..,. 
Et témoin de sa misère 
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II j>eut être encor Joyeux../. 
Hélas ! quel père , bons dieux ! 

Chez nous seuls l'homme travaille 
Pour soi , non pas pour autrui : 
Il ne craint impôt ni taille , 
Sa récolte est toute à lui. 
Chacun avec sa famille 
Porte en chantant la faucille 
A des bleds dont F exacteur 
N'enlève point le meilleur. 

Pour ces biens que Dieu nous donne 
Béni soit-il à jamais ! 
f 'est lui seul qui nous couronne 
Et d'abondance et de paix : 
11 nous a fait naître Suisses.... 
Et par ses faveurs propices 
Les pères et les enfans 
Sont à l'abri des tyrans. 



KB. Quelque simple que soit cette imitation , 
l'original est encore beaucoup plus simple : les 
deuils que permet la langue allemande sont 
quelquefois si triviaux rendus en françois , que 
le traducteur n'a osé les hasarde» . tous. Cette 
chmson , du reste , n'est que pour les paysans : 
c'est pour eux qu'elle est faite ; elle ne va bien 
que dans le*r bouche , et c'est à eux seuls qu'il 
sied de la chanter. Que ferait-elle parmi des 
aies d'opéra ? Il importeroit beaucoup dans la 
Suisse franchise d'introduire de pareilles chan- 
sons nationales.... quin'aimeroit mieux les enten- 
dre chanter- à nos moissonneurs ou à nos ven- 
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dangcuscs , que ces chansons indécentes ou absur- 
des dont l'oreille est souvent fatiguée dans le 
Pays de Vaud.... le moral y gagneroit sûrement. 
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CHANT PATRIOTIQUE 
du jeune Suisse qui va parcourir sa pairie. 
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>alut à vous, A monts de l'Helvétie t 
Lacs et cantons que je vais parcourir ? 
Je vous présente un fils de la patrie , 
Qui dans son sein veut y vivre et mourir : 
Digne du nom qu'il porte et qu'il réverea, 
Sensible et fier , brave et simple à la fois f 
De ses aïeux il visite la terre , 
Et des vieux temps recueille les exploits. 

Quel beau théâtre et 4'honneur et de gloire 
Paroit et s'ouvre à mon œil enchanté ! 
Partout j'entends cris et chants de victoire..». 
Partout je vois courage et liberté. 
Daus un pays où pour briser sa chaîne 
Tout citoyen fut autrefois soldat , 
Chaque cité , chaque mont , chaque plaine 
Peut se vanter d'un siège ou d'un combat. ^ 

Disparoissez Rome et Lacédémone..., 
N'étalez plus votre antique fierté; 
L'Egalité parmi nous a son trône , 
Et l'homme ici par l'homme est respecté : 
De vos exploits de même que des nôtres 
La liberté devint le germe heureux ; 
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Et nos héros seroient égaux aux vôtres , 
Si quelque Homère eut chanté nos aïeux. 

Ici je vois ce détroit redoutable (29) 
®ù d'un tyran Tell a percé le flanc ; 
Là j'aperçois la rive mémorable 
Qu'Arnold teignit de son généreux sang (30). 
Plus loin par oit cette place escarpée 
Qui vit jurer nos trois libérateurs (31) , 
Les yeux au ciel et la main sur Fépée 9 
De nous soustraire à nos vils oppresseurs. 

De ce côté, sont d'autres Thermopyles(ja) 
Où nos soldats dans leur sang étendus , 
Par leur mort même à la patrie utiles , 
Sont accablés.... mais ne sont pas vaincus ; 
De celui-là, s'élève la colline 
Qu'ont illustré hs Fabius bernois (33)7 
Lorsque sortis de la porte voisine 
Us vont tous vaincre et périr à la fois. 

Oui , je verrai la grotte solitaire 
Qu'un saint hermite habita si lqng-temps (34) , 
Et la chapelle où d'un duc téméraire 
Le nom fameux fixe l'œil des passans (3$). 
J'irai fêter ce jour patriotique 
Où tous les ans nos citoyens nombreux , 
De la concorde et du sang helvétique 
Vont près de UAar resserrer les doux nœuds ()f). 

En parcourant notre terre chérie, 
Du bord des lacs jusqu'au sommet des monts , 
Je trouverai de travail , d'industrie , 
Un bel exemple et de grandes leçons : 
Là j'apprendrai que les mœurs et l'aisance 
Marchent toujours avec l'égalité , 
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Et que chez nous si Ton voit l'abondance^ 
Nous la devons à notre liberté. 

Ce court voyage au milieu de mes frères , 
Four mon bonheur sera d'un plus grand prix , 
Que si j'avois bien 1 loin de nos frontières 
Porté mes pas dans Londres ou dans Paris : 
Puis de retour dans le vallon rustique 
Où j'ai laissé le fojer paternel , 
Je m'en irai dans notre temple antique , 
Tous les matins adorer l'Eternel. 

9> O toi ! mon Dieu ! père de la patrie y 
Lui veux-je dire humblement prosterné , 
, 3 Veille en tout temps sur la libre Helvétie ! 
a Daigne bénir les champs où je suis né i 
» Ecartes-en luxe , orgueil et discorde ; 

Conservcs-y paix et simplicité ; 

Fais-y fleurir et justice et concorde* 

£t nous serons heureux par ta bonté ! 
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LE TOMBEAU DE NICE. 
Fragment d'un poème champêtre» 



Et in Arcadia ego f 



A 



U pied de ces pins tortueux ^ 
Un ruisseau murmure et serpente ; 
De son cours lent et sinueux 
Je suis l'imperceptible pente; 
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Comme lui , j'erre doucement : 
Sous mes pieds la mousse pressée , 
A leur céder semble forcée, 
Et les repousse mollement. 
Dans le miroir que lui présente 
Cette eau limpide et transparente y 
La lune abaisse ses regards , 
Et sur cette glace mouvante 
Rassemble ses rayons épars. 
Par sa clarté l'onde blanchie , 
Fière de baigner tant d'attraits ^ 
Be son image réfléchie 
Renvoie et prolonge les traits : 
Mais à chaque instant reproduite , 
Et renaissant pour s'éclipser , 
Cette image tremble , s'agite f 
Et ne peut jamais se fixer. 
Là , chaque petit flot qui passe , 
Reçoit un moment de clarté > 
S'échappe , s'éloigne , s'efface , 
Et rentre dans l'obscurité. 
De notre sort telle est l'image».»» 
S'écoulant au gré du destin , 
De nos jours le cours incertain 
Brille un moment sur son passage ; 
Puis après de trop courts instans , 
Porté sur le torrent de l'âge 
Se perd dans l'abîme des temps. 

Mais quel charme secret m'arrête 
Sous ces peupliers argentés 9 
Qui par un vent frais agités , 
Balancent mollement leur tête ! 
Au-dessous d'eux, prés d'un ruisseau, « 
L'aune obscur , le saule flexible » 
Unissent leur ombre paisible, 
Et se recourbent en berceau. 
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A travers cette sombre voûte 9 
Qui leur offre à peine une route , 
Entrent quelques rayons mourons ; 
-Et de clarté ce foible reste, 
Laisse voir à mes yeux errans 
Un monument simple et modeste. 
C'est un gazon qui croît sans art ; 
C'est une pierre sans sculpture , 
Et qui semble au premier regard 
Dans ces lieux mise à l'aventure. 
Mes mains ont bientôt écarté 
L'épais buisson qui la tapisse , 
Et soudain mon œil attristé 
Reconnoît la tombe de Nice : 
Nice qui charmant tous les cœurs 
Fut l'ornement de nos campagnes , 
Et brilla parmi ses compagnes 
Comme la rose entre le» fleurs. 
Vingt fois , ses beaux yeux sur les plaines 
Avoient vu tomber les moissons , 
Et vingt fois au bord des fontaines 
Les fleurs succéder aux glaçons : 
A l'amour jusqu'alors rebelle , 
Elle eut enfin besoin d'aimer : 
Un berger tendre et digne d'elle , 
Misis parvint à la charmer ; 
Du bonheur la douce apparence 
Coloroit pour eux l'avenir ; 
Us se livroient à l'espérance , 
Et l'hymen alloit les unir. 
Mais la mort barbare , inflexible , 
De l'hymen éteint le flambeau , 
Et des bras d'un amant sensible 
Précipite Nice au tombeau. 
Misis dans sa .douleur profonde , 
Fuyant et le jour et le monde , 
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Languît dès lors abandonné , 

Et souvent cet infortuné 

Vint gémir au bord de cette onde : 

Cependant sous un gazon frais , 

La cendre froide , inanimée , 

Se cell^e qu'il avoit aimée , 

Près de là reposoit en paix. 

Ami de ces tristes rivages , 

Four éterniser ses douleurs , 

Lui-même il planta ces ombrages , 

Et les arrosant de ses pleurs. 

Vit s'étendre au loin leurs feuillages. 

Sous sa main courbés doucement , 

Bientôt de leurs branches flexibles 

Ils couvrirent ce monument , 

Cher en tout temps aux cœurs sensibles ; 

Et quand le trépas vient finir 

Et sa carrière et son supplice , 

L'amitié s'empresse dîunir 

Sa cendre à la cendre de Nice. 

Non loin de là , trois vieux ormeaux , 

Orgueilleux habitans des plaines t 

Jusque sur les rives prochaines 

Etendent leurs épais rameaux. 

Là , \qs bergers et les bergères , 

Quand le jour commence à baisser, 

Et que les ombres passagères , 

S'avancent pour le remplacer , 

Accourent aux danses légères. 

Mais quand la lune dans les cieux 

Répand une clarté plus tendre , 

Et que ce jour encor douteux 

Invite les cœurs à s'eptendre, 

Soudain le berger attristé , 

Prend la main de sa jeune amie. 

Et par un sentier écarté , 



\ 



424 toésiesl 

La mène à la tombe chérie : 

Là, de Nice et de son amant -■- * - 

11 lui montre le monument ^ 

Et lit d'une voix attendrie 

Ces mots gravés par les amours : 

n Et nous aussi dans nos beaux jours 9 

a Nous dansâmes sur la prairie.... 

Alors un triste sentiment 

Se glisse au coeur de la bergère ; 

Une larme dans ee moment 

Est sur le bord de sa paupière : 

Elle tremble , et contre son sein v 

Du jeune amant qui sut lui plaire 

Presse plus tendrement la main. 
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OUT fier de sa haute noblesse , 
Un baron du pays de Hesse , 
( Pays où comme on saît chacun parle allemand ) , 
Van toit perpétuellement 
Son arbre généalogique : 
Un bon Suisse qui l'entendit , 
A ce propos bien germanique , 
D'un air dédaigneux répondit : 
Qu'il soit sapin , tilleul , ou chêne , 
Votre arbre très-beau me paroît : 
Mais , monsieur ! rien qu'un seul.,., cela n'est 

pas la peine! 
Mot.... j'en ai toute une forêt. 
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s \ . 

R À N Z DES VACHES 

avec la traduction du patois en françois. 

i Lé zarmailli dei Colombettc 
Dé bon matin se san léha 

REFREIN. 

Ha ah ! ha ah ! 
Liauba ! liauba ! por aria. 

Vinidé toté , 

BUantz' et nairé , 

Rodz' et motailé , 

Dzjouven* et otro , 

Dézo on tschâno 

lo vo z'ario, 

Dézo on treinbllo 

lo ie trelntzo , 
Liauba ! liauba ! por aria, (bis) 

x Les vachers des Colombettes 
De bon matin se sont levés 
Vaches ! vaches ! pour ( vous ) traire. 

Venez toutes, 

Blanches, et noir «s , 

Rouges -et étoHées , 

Jeunes et autres , 

Sous un chêne 

Où (je) vous trais 

Sous un tremble 

Op je tranche ( le lait.) 
Vaches ! vaches ! pour ( vous ) traire. 

NB. Ce refrein se répète après chaque couplet 
de deux vers. 



126 Poésies. 

% Kan san vegniu ai basse z'ivoué, 
D'ne sein lo pi kTan pu passa. ^ 

3 Pouro Pierro, ke fain.no ice? 
No n'no sein pas mo einreinblla. 

4 Te fo alla frapâ la porta, 
A la porta de Peincoura. 

5 Ké vol liai vo ke îe lai dièsso 
A noutron bravo Peincoura ? 

6 Ke fo ke no dièss'ouna messa , 
Por k'no puchein lai z'i passa. 

7 L'é z'alla fierre à la porta , 
£ Ta de d'ains* à Peincoura : 

t Fo ke vo no dièsse na messa , 
Por ke no lai puchein passa. 

9 I/eincouraï lai ïa fai responsa , 
Pouro f rare ! s 'te vau passa , 

% Quand sont venus aux basses eaux , 
Nullement ils n'ont pu passer. 

3 Pauvre Fierre , que faisons-nous ici T 
Nous ne sommes pas mal embourbés. 

4 ( II ) te faut aller frapper à la porte, 
À la porte du curé. 

5 Que voulez-vous que je lui dise 
A notre brave Guré ? 

é Qu'il faut qu'il nous dise une messe f 
Pour que nous puissions là y passer. 

7 II est allé frapper à la porte, 
Et il a dit ainsi au curé : 

8 C H ) faut que vous nous disiez une messe, 
Pour que nous y puissions passer. 

9 Le curé lui a fait réponse , 
Pauvre frère si tu veux passer , 
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io Te fo me bailli na motetta ; 
Ma ne té fo pa récrama. 

il Einvohi no voutra serveinta ; 
No laLferein on bon pri gra. 

X» Ma serveinta... Té tru galèza ; 
Vo poria bein me la vouarda . 

ij N'oussi pa pouaire, noutron pritro* 
No n'ein sein pa tan afama. 

14 De tru mola voutra serveinta 
Fudrai épei no confessa. 

iç De preindre lo bein de Pehllisc 
No ne sarian pa perdouna. 

x6 Rcintorna t'ein , mon pouro Pierro! 

Deri por vo n'avè maria. 
17 Prau bein , prau pri ïe vo sohetto 

Ma vigni me sovein trova. 

le ( Il ) te faut me donner un petit fromage ; 
Mais l il ) ne te faut pas l'écrémer, 

11 Envoyez-nous votre servante ; 
Nous lui ferons un bon fromage gras. 

12 Ma servante... elle est trop jolie, 
Vous pourriez bien me la garder. 

1 j N'ayez pas peur , notre prêtre ; f 
"Nous n'en sommes pas tant affames. 

14 De trop embrasser votre servante 
Oi) feudroit peut-être nous confesser. 

iç De prendre le bien de l'église^ 
Nous ne serions pas pardonnes. 

x6 Retourne-t-en mon pauvre Pierre 
( Je ) dirai pour vous un avé«maria. 

17 Assez bien, assez fromage je vous souhaite, 
Mais venez-moi souvent visiter. 
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\% Pierro revein ai basse z'iv«ué * 
Et to lo drai l'on pu passa. 

19 L'an mé lo co à. la tzaudaira 
Ke n'avian pa à mi aria. 

, 18 Pierre revint aux basses eaux , 
Et tout de suite ils ont pu passer. 

19 (Us) ont mis la pressure à la chaudière 
Qu'ils n'avoient pas . à moitié trait. 

Outre le grand refrein, il y en a un plu» 
court, qu'on fait alterner quelquefois avec le 
premier , en le mettant après chaque couplet pair; 
mais il exige une autre mélodie , c'est celui-ci : 

Lé sonailliré 
VanMé premîré : 
Lé toté naire 
Van lé derraire. 






Celles qui portent des clochettes 
Vont les premières : 
Les toutes noires 
Vont les dernières» 
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Noie sur le Ranz des vaches. 

Dans le patois de la Suisse romane , Ranz 
signifie une suite d'objets qui vont à la file , ou 
à la suite les uns des autres ; Rank en celtique , 
Reihen en allemand ont la même signification : 
le Ranz des vaches est donc en musique la 
marche des vaches, comme en anglois Saylor's 
Rant est la marche du matelot. — Cet air parti- 
colier à nos Alpes y est fort ancien : onlejouoit 
dans son origine sur le hautbois ou sur V Alp-horn\ 
( trompe ou cor des Alpes ). Les paroles sont plus 
modernes : la Suisse allemande a des Kuhreinen 
propres à PEntlibouch , au mont Pilate , à la 
vallée de Hassli, à l'Emmenthal, au Sibbenthal, 
au Gouggisberg , au canton d'Appenzel. Ce der- 
nier fut envoyé en Angleterre vers le commen- 
cement du siècle passé , à la reine Anne , qui 
l'avoit demandé et qui le fit souvent exécuter par 
sa musique : des amateurs les ont notés et rassem- 
blés : le recueil le plus complet a paru à Berne 
en i8i2iSous le titre de Sammlung Schwei» 
tzer+Kiïhreihen und Altpenvolkslieder : le 
caractère de ces airs nationaux est une grande 
simplicité et un mode lent et mélancolique, ce- 
lui que nous publions, se chante dans nos Alpes 
occidentales des cantons de Fribourg et de Vaud: 
après avoir comparé diverses copies , on a donné 
la préférence à celle qui a paru la plus complète 
et la plus exacte. Ce Ranz varie d'un chalet à 
l'autre, non pour la musique; mais pour les 
mots, pour la prononciation pu pour le nombre 
de couplets ; car le fond est toujours le même 
drame pastoral : ce sont des vachers de Gruyères, 
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qui conduisent un grand troupeau sut la haute 
montagne , où il doit passer Tété : ils sont arrê- 
tés tout court dans leur route par des fondrières 
ou par des torrens : le berger en chef députe un 
de ses aides au curé de la paroisse , arec lequel 
il entre en conversation pour lui demander le 
secours de ses prières et il obtient sous condition; 
le dialogue fini, le député retourne à celui qui 
Ta envoyé ; les vaches traversent le mauvais pas 
sans difficulté ni accident ; et la bénédiction du 
curé a une telle efficace , qu'arrivés au chalet, 
la chaudière se trouve pleine , avant que d'avoir 
trait la moitié du troupeau. 

Voici l'explication des mots patois les plufc 
difficiles de ce Ranz. 

Armailli) ou Armadhi % berger, vacher, 
chef du chalet. 

Liauba , nom d'amitié donné aux vaches pour 
les appeler ou pour les flatter. 

Mo£aila,vac\\Q qui a une étoile blanche au front. 

Aria , traire les vaches ( verbe. ) 

Treintzi , faire cailler le lait ( verbe. ) 

JWueY.C subst. fém. ) eau suivant les divers 
dialectes de notre patois, on dit aussi ivue\igue , 
aiguë , égoue. 

De ne sein lo pi , mot à mot , sans le pied; 
forte assertion négative. 

Einreinblla , ( verbe ) s'embourber dans l'or- 
thographe pastorale partout ou / se double, elle 
est mouillée. 

Fierre , ( verbe ) frapper , aboutir. 

Motetta* ( subst. fém. ) petit fromage, dimi- 
nutif de motta , grand fromage gras ; le fromage 
maigre fait de lait éGrémé se nomme communé- 
ment toumma. 

Pri , ( subst. masc. ) fromage gras sortant de 
la forme , avant d'être salé. 
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Gale ( adj. ) galéza au féminin , joli , char* 
mant. 

Mola , ( verbe) embrasser, danser, aiguiser, 

Epei, (adv. ) peut-être, sans doute. 

Co , ( subst. nfasc. ) pressure , acide propre à 
faire coaguler le lait ; il y en a une autre espèce 
qu'on nomme azi. 

Sonnaillira , (subst. fem.) la vache qui , à la 
tête du troupeau, porte la plus grosse cloche. Cette 
cloche s'appelle seno dans les alpes ; toupein 
dans le Jura. 

Le patois a souvent des élisions qui retran- 
chent la dernière voyelle du met ; quelquefois il 
ajoute un^ euphonique pour éviter des hiatus. 

Le premier qui fit imprimer, en 1710, la musi- 
que du Ranz des vaches , fut le professeur bâ- 
lois Théodore Zwinger , dans sa curieuse Disser- 
tation sur la Nostalgie. 

Le docteur Cappeler as Lucerne fît graver le 
Ranz du mont Pilate, dans l'histoire de cette 
fameuse montagne , qui parut à Bâle en 1767. 

J. J. Rousseau donna dans son Dictionnaire 
de musique un Ranz des vaches retouché ou 
plutôt arrangé à sa manière. Mais ce n'est point 
le véritable, tant s'en faut : Gretry s'en est 
servi assez bien dans V Ouverture de sort Guil- 
laume Tell : Adam Ta mis dans sa Méthode 
de piano pour le Conservatoire — Laborde l'a 
inséré dans le second tome de son Essai sur la 
musique ancienne et moderne, mais à la place 
des paroles patoises, il y a cousu des paroles fran- 
( çoises, qui sont pîattes au lieu d'être simples. Viotti 
' l'un.des premiers violons de notre siècle , prenoit 
un singulier plaisir à jouer cet air dans toute sa sim. ' 
plicité et la plupart des virtuoses modernes en 
parlent avec un enthousiasme marqué. — Ce n'est 
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point au reste , sur un théâtre d'opéra , ou dans 
un salon de concert, qu'il faut entendre le Ranz 
des vaches ; il doit être entendu dans les Heur 
mêmes pour lesquels il fut fait, au milieu des 
rochers des Alpes, sur la porte d'un chalet de 
Gruyères, au "bord des lacs de Brettaye ou de 
Lioson , entouré d'un troupeau qui l'aime et qui 
le suit ; il lui faut les accompagnemens de la 
nature , le fracas d'un torrent ou le bruissement 
des sapins agités qui sert de basse continue, 
la voix de J'écho qui le répète et le prolonge, 
les beugle m'en s des vaches qui y répondent , le 
carillon de leurs cloches qui y jette au hazard 
des sons à intervalles inégaux : il est du plus 
grand effet dans nos hautes solitudes et semble 
tirer des paysages alpestres quelque chose de 
solennel et de mystérieux , surtout quand il est 
exécuté de nuit , sur les flancs de l'Alpe oppo- 
sée, sans qu'on aperçoive ni les chanteurs ni 
les instrumens et que le silence absolu de l'heure 
et du lieu est brusquement rompu par ces mo- 
dulations simples , tristes et presque sauvages , 
dont la répétition même n'est point monotone. 
Transcrivons sur cet air un morceau frappant de 
Viotti lui-même. 

Le Ranz, des vaches a'est ni celui que notre 
ami Jean Jaques nous a fait connoitre ni celui 
dont Mr. Laborde parle dans son livre sur 
la musique. — Je ne sais s'il est connu de beau- 
coup de gens: tout ce que je sais, c'est que je 
l'ai entendu en Suisse , et que je l'ai appris pour 
ne plus l'oublier. — Je me promenois seul, vers 
le déclin du jour , dans ces lieux sombres où l'on 
n'a jamais envie de parler. — J'allois, je venois, 
je moncois . je descendois sur ces rochers impo- 
sans ; le hazard me conduisit dans un vallon , 

auquel 
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ftuq&el je ne fis aucune attention d'abord ; ce ne 
fut que quelque temps après , que je m'aperqus 
qu'il étoit délicieux et tel que j'en avois souvent 
lu la peinture dans Gessner : fleurs > gazon 9 ruis* 
seaux ; tout y étoit , tout y faisoit tableau et 
formoit une harmonie parfaite. — Là , je m'assis 
machinalement sur une pierre , sans être fatigué , 
et je me livrois à cette rêverie profonde, que 
j'ai souvent éprouvée dans ma vie. — J'étois donc 
là , sur cette pierre , lorsque tout- à- coup mon 
oreille , ou plutôt toute mon existence , fut frap* 
pée par des sons, tantôt précipités > tantôt pro- 
longés et soutenus , qui partaient d'une monta* 
gne et s'enfuyoient à l'autre , sans être répétés 
par les échos. C'étoit une longue trompe ; une 
voix de femme se méloit à ces sons tristes, 
doux et sensibles , et formoit un unisson parfait : 
frappé comme par enchantement , je me réveille 
soudain ; je sors de ma léthargie; je répands quel- 
ques larmes ,' et j'apprends ; ou plutôt je grave 
dans ma mémoire le Ranz> des vaches que je 
vous transmets ici. — J'ai cru devoir le noter 
sansrhythme, c'est-à-dire, sans mesure; il est 
des cas , où la mélodie veut être sans gêne, pour 
être elle.», elle seule : la moindre mesure déran- 
gerait son effet ; cela est si vrai , que ces sons 
se prolongeant dans l'espace , on ne sauroit dé- 
terminer le temps qu'il leur faut pour arriver 
d'une montagne à l'autre. — Ce Ranz, des va- 
ches , en mesure , seroit dénaturé ; il perdroit 
de sa simplicité. Ainsi pour le rendre dans son 
véritable sens , et tel que je l'ai entendu , il faut 
que l'imagination vous transporte là où il est né, 
et tout en l'exécutant à Paris , réunir toutes ses 
facultés pour le sentir en Suisse. 
TA. G. Tarenne qui vient de publier ( Paris 

Tome L . 19 
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*8i î ) des Recherches sur les Ranz des va- 
ches ou sur les chansons pastorales des 
bergers de la Suisse ♦ avec musique , s'ex- 
prime ainsi dans cette brochure , dont le texte 
et les notes sont d'un égal intérêt : ( page n.) 
Sans un voyage que j'ai fait en Suisse , l'an 1810, 
me promenant, un jour, au lever de l'aurore, 
sur des montagnes incultes et désertes du canton 
de Vaud, j'eus le plaisir d'entendre chanter un 
Ranz, des vaches , par une jeune bergère qui 
conduisoit au pâturage un troupeau nombreux : 
ses accens affectèrent mon esprit d'une manière 
si agréable, qu'il me seroit impossible d'exprimer 
le ravissement, ni la situation extatique, dans 
lesquels ie me trouvai en écoutant cette fille, 
et où je restai long-temps encore après qu'elle 
eut disparu. — Moi-même dans ma première jeu- 
nesse , étant au fond du vallon pastoral des 
Plans , sur la route d'Anzeindaz ( cercle de 
Bex ) je l'entendis exécuter par deux hautbois , 
au milieu d'une nuit orageuse et du bruit des 
airs agités; je manque de termes pour rendre les 
impressions ou plutôt les émotions mélancoliques 
que cet air excita dans tout mon être... à qua- 
rante ans de distance il retentit encore à mon 
cœur. Son influence physique et morale sur nos 
montagnards est dès lorig-temps connue : plus un 
Suisse est fidèle aux simples goûts de la nature , 
plus son habitation est élevée, solitaire et sau- 
vage, plus les scènes et les accidens- des paysa- 
ges qui lui sont familiers sont sévères et fantas- 
tiques , plus il est sensible à la musique du Ranz 
des vaches : il n'est donc point étonnant que 
s'il est absent de sa patrie , il ne puisse l'enten- 
dre sans verser des larmes , sans être oppressé 
par les. souvenirs de sa terre natale et par le be- 
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Soin d'y retourner : quelquefois la vivacité de seft 
regrets le fait tomber dans la nostalgie, il se 
meurt de ce qu'il appelle si énergiquement le 
mai du pays , et il n'est d'autre remède à son 
état que de regagner promptement ses foyers, La 
dissertation de Zwirigcr que j'ai déjà citée , con- 
tient ce passage remarquable , (page 101. )* Je 
ne; puis me dispenser de parler d'une cause sin- 
gulière, qui rend la nostalgie fréquente parmi les 
soldats suisses , au service de France et de Hol- 
lande , et que leurs officiers connoissent très- 
bien : c'est une certaine chanson , que les ber- 
gers ont accoutumé de chanter ou de jouer e» 
gardant leurs troupeaux tlans les Alpes helvéti- 
ques. Si les recrues arrivées depuis peu au régi- 
ment, entendent cette chanson^ elle leur rap* 
pelle si vivement leur bonne patrie et leur en 
donne un ennui si profond , que ces pauvres 
gens en tombent malades : les officiers s'étant 
aperçu que quelques-uns en mouraient , que 
d'autres désertoient, pour retourner chez eux; 
furent obligés de défendre dans les régimens sous 
les peines les plus sévères, de chanter , de jouer % 
même de siffler cette chanson , que nous appelons 
dans notre idiome national , Ranz> des vaches 
et en allemand Ruhreien "• 

Nous finirons cette longue note , paT un frag- 
ment du petit poème intitulé le lac Léman 
(Poésies Helvétiennes ; Lausanne .1782. ) C'est 
un vieillard suisse qui parlant de 1 amour de la 
patrie si vif dans sa nation, dit qu'il produit 
souvent 

Ce mal qui nous poursuit sitôt que nous quittons 
Les bords de nos torrens et l'ombre de nos monts* 

J'en ai fait autrefois la triste expérience > 
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Dans le rapide essort de ma jeune imprudence , 
Entraîné parla gloire au milieu des hasards, 
Je suivis la fortune et l'aigle des Césars. 
J'arrive en des climats ,où d'immenses campagnes 
N'offrent à mes regards ni sources ni montagnes : 
Ce pays monotone où l'oeil au loin se perd , - 
Ne me paroit qu'un vaste et lugubre désert. 
Bientôt le pâle ennui vient flétrir mon visage ; 
La force m'abandonne ainri que le courage. 
S'éteignant par degrés , ce feu qui nous soutient 
Perd cette activité dont le jeu l'entretient : 
L'air même appesanti sur ma tête débile , 
Accable de son poids tout mon corps immobile; 
Chaque souffle qui sort de mon sein trop chargé 
Est un profond soupir en plainte prolongé. 
Durant mes courts sommeils je rêve à ma patrie , 
De mes simples parens j'entends ta voix chérie, 
Je revois nos chalets , nos rochers, nos troupeaux, 
Et je crois être encore au bord de nos ruisseaux. 
Le nom de mon pays frappe- t-il mon oreille? 
Tout baigné de mes pleurs soudain je me réveille, 
Mais ce doux souvenir cause de mon malheur , 
Loin de la soulager ajoute à ma douleur. 
Et si mes compagnons sur des airs helvétiques , 
Répètent devant moi nos chants mélancoliques , 
Mon délire redouble et dans un'noîr transport 
Je demande à grands cris ma patrie ou la mort : 
Mais la paix suit enfin les pas de la victoire ; 
J'ose me retirer sans craindre pour ma gloire : 
M'éloignant à grands pas de ces funestes lieux, 
Je reprends le chemin de nos monts sourcilleux* 
Déjà je vois des eaux féconder les prairies, 
J'aperqois les sommets de nos Alpes blanchies f 
Je renais à leur vue, et bientôt de mon Corps , 
La force et la santé remontent les ressorts. 
Commet feindre ma joie à l'instant où j'arrive 



Poésies. 437 

Où mes yeux du Léman ont découvert la rire ! 
Decet heurçux moment > d&ce jour de bonheur 
Le 'simple souvenir fait tressaillir mon cœur. 
Je baise avec respect la cabahe où mes pères 
Ont dans l'obscurité coulé des jours prospères; 
Et pour mieux célébrer ce fortuné retour , 
Au pied des saints autels je vais le même jour 
Promettre au Dieu puissant qu'adore rHelvétie» 
De vivre et de. mourir au sein de ma patrie. 

P. B. 



NOTES. 

<i) Plusieurs de nos historiens suisses ont mal 
décrit cette bataille , jtarce qu'ils n'ont pas été 
sur les lieux. S'ils les avoient visités, ils au roi en t 
vu que Morgarten n'est ni un village , puisqu'H 
n'y a qu'one-chapelle et quelques fermes éparses 
dais les entours , ni un défilé , parce qu'il n'y 
a de colline que d'un côté ; ils auroient remarque 
qu'il n'y a pas de rocher sur cette pente escarpé* 
et que les exilés ne purent se servir que de troncs 
d'arbres coupés sur la place , ou de cailloux tirés 
du lit d'un petit torrent voisin : ils auroient com- 
pris que la petite armée suisse devoit naturelle- 
ment venir de la tour de Schornau , (comme en 
fait foi une très-vieille gravure en bois de cette, 
action) et qu'elle dut moins la victoire à la pre- 
mière attaque des exilés , qu'à la nature maré- 
cageuse du terrein , où les ennemis s'engagèrent 
à la tête du lac. 

(a) La famille Ott , répandue dans presque 
toute la Suisse , subsiste avec honneur à Zurich , 
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Dans le rapide essort de r **• 
Entraîné par la gloire Oiaffouse et dans le pays 
Je suivis la fortune x ses individus , ont rempli 
J'arrive en des cli^re les premières dignités«civiles 
N'offrent à mes^ de leurs villte6 natales : elle s'est 
Ce pays montée par sa valeur dans nos plus fai 
Ne me par^« : Henri Ott de Lucerne fut tué à 
Bientôt I S Ulrich Ott de Schwitz périt à Naefels; 
La for«*^>/de Zurich fut décapité à la prise de 
S'éf /^jsec avec tous ses compagnons pour s'être 
Pe* tjfbien défendu ; Rodolph Ott de la même 
? ^combattit à Morat et un autre Félix Ott aussi 
£ Zurich se distingua à Cappel : plusieurs offi- 
c iets de ce nom se sont fait connoître a vanta- 
feusement dans tes services étrangers. 

(5) Ce chevalier , homme de lettres ( ce qui 
n'étoit pas commun chez la haute noblesse de 
son temps ) étoit l'auteur d'une chronique qui fut 
continuée par son fils.... cet ouvrage est mainte- 
nant perdu ou enterré dans la bibliothèque de 
quelque couvent ; plusieurs morceaux intéressai^, 
en ont été conservés par nos anciens historiens 
suisses, entr'autres par Tschudi. 

(4) On sera peut- être curieux de savoir ce que 
dos annales ont conservé de certain sur le Con- 
tingent de chaque canton , et sur les capitaines 
qui commandoient ce détachement. 

Berne 600 hommes , sous la bannière de Hans 
Matters , parmi lesquels il faut compter ço Neu- 
châtelois. Lucerne 100 hommes , commandés par 
Hofstetter. Soleure 260 hommes. Uri 40 hommes , 
capitaine Erni Schuk. Schwitz 50 hommes, ca- 
pitaine Jost Réding. Underwalden 40 hommes. 
Zug $0 hommes , capitaine-Leiler. Glaris $0 hom- 
mes , capitaine Wernhard Kilchmatter. 
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C'étoit contre Tordre de leurs chefs que 
us entraînés par l'exemple d'un boucher , 
x a la bannière des mains de celui qui la 
, en criant : Que tout bon Bal ois nie suive , 
at sortis de la ville par la porte d'Esch y 
uur aller secourir leurs alliés , qu'ils ne pou- 
voient de sang froid voir périr. Ils avoient même 
mis de la paille à leurs baudriers , pour qu'on put: 
les reconnaître à ce signe, quand ils rentreroient 
dans leurs murs. Mais le bourgmaître Roten , qai 
du haut des tours voyoitJe petit Bâle menacé par 
un gros détachement d'Armagnacs , et jooo che- 
vaux réunis près de Ste. Marguerite , pour couper 
toute communication à ceux qui iroient joindre 
les Suisses, vint en personne leur ordonner de 
rentrer dans la ville, laquelle, s'ils eussent été 
battus ou coupés , seroit infailliblement tombée 
au pouvoir du Dauphin. 

(6) Il y a deux Corsier dans le Pays-de- 
Vaud ; Pun au-dessus de Lutry , l'autre près de 
Vevey : il est probable que c'est dans ce dernier 
que Rodolphe tenoit alors ses assises.... Ce Boson 
évêque de Lausanne étoit un savant et digne pré- 
lat né dans cette ville : n'étant encore que simple 
diacre , il fut élu unanimement par le clergé et 
le peuple en 892 ,- et sacré à Soleure ; il occupa le 
siège épiscopaL environ H ans, étant mort ert 
927 , très-lié avec Rodolph qui estimoit son mé- 
rite, il en obtint plusieurs privilèges pour son 
église, entr'autres celui d'élire ses évéques et de 
les prendre dans son propre clergé.... Voyez Ru- 
chat , Abrégé de V histoire ecclésiastique du 
Pays de raudy page ai. 

(7) C'est-à-dire, le 16 juillet de Tan 908 ; puis- 
que Rodolph de Suatlingeu se Et couronner 
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en 888 à St. Maurice en Valais , dans une assem- 
blée d'évéques et de grands seigneurs. 

Le savant Ruchat regardoit cette pièce com- 
me authentique, et il l'avoic insérée dans sa 
la collection manuscrite de Chartres concernant 
Suisse : en 178c , M. le général et baron de 
Zurlauben la fit imprimer accompagnée d'excel- 
lentes notes , ainsi que plusieurs autres diplômes 
très-curieux > dans le premier vol; d'un ouvrage 
intitulé , Georg. Guill. Zapf s Monumenta 
anecdota , historiam G er mania; illustrant 
lia: Aug. Vindelic. i/1-4. Ce recueil est précieux 
par la quantité de documens qu'il renferme sur 
l'ancienne histoire ecclésiastique de la Suisse » 
du Valais , du psrys grison etc. 

(g) Les charrues de ces vallées , dont la terre 
est fort légère, n'ont effectivement point de cor- 
nes , mais un manche qui en tient lieu. 

(9) Le re viseur de ces lettres se plaint que le 
nombre des châteaux ruinés n'est pas indiqué 
juste... l'auteur avoue qu'il ne les a pas comptés 
sur la place , mais bien dans la liste que le savant 
de Porta en a publiée dans le 1" tom. de son 

.Histoire de la Réformation -du pays G ru 
j0/z,pag. 139 et suivantes... et certes, on n'ose- 
roit reprocher à cet ecclésiastique de ne pas 
connoitre son pay^. 

(10) V. dans les Itinera Alpina de Scheuch- 
zer * tom. 2, pag. 144... deux gravures des su- 
perbes ruines de ce château de Misox , qui servit 
long-temps de demeure aux comtes de ce nom, 
bien connus dans l'histoire helvétique. 
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(i i) Augst , jadis Augusta Rauracorum , à deux 
lieues de Bâle. On trouve une excellente notice 
des ruines de cette colonie romaine , dans Fa 
vingt-troisième partie de l'ouvrage allemand du 
savant Bruckner; qui a pour titre Description 
historique des choses remarquables du 
canton de Baie. Jaques Russinguer a aussi pu- 
blié en i6iç , sur des médailles et des camées 
déterrées à Augst deux dissertations qui sont de 
la plus grande rareté. 

(12) François I er , comte de Gruyères, vivoit 
dans le milieu du XIV e siècle ; il épousa Mar- 
guerite d'Oron née dans le château de ce nom 
au l'ays-de-Vaud , et il en eut un fils , nomme 
Jean : une tradition conservée dans le pays ren- 
ferme le fonds de cette histoire , qu'on a pris 
plaisir à étendre et à raconter en vieux style , 
pour faire connoitre les mœurs de ces temps-là. 

(iO Ce sont quatre des plus anciennes familles 
de la Suisse occidentale : une branche des Blonay 
est établie à Vevey , l'autre en Savoie. Lesd'Affry 
sont maintenant citoyens de Friboug. Les Cerjeat 
possèdent plusieurs terres dans le Pays-de-Vaud, 
et ont proprement leur domicile à Moudon. Les 
de Torrens , à présent éteints , étoient jadis nabi* 
tués dans le gouvernement d'Aigle. 

(14) La famille de Rovéréa, honorablement 
connue depuis plusieurs siècles , a son château 
originaire à Bcx , dans le gouvernement d'Aigle... 
en 1529 les Bernois et les Fribourgeois en guerre 
avec le comte François , prirent et brûlèrent la 
petite ville de la Tour de Treyme , près de 
Gruyères, 
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(is) Le discours dont ces deux fragmens Font 
partie , fut prononcé devant l'état-major du corps 
helvétique , qui avoit alors garnison à Baie ; 
il en demanda l'impression : mais des raisons ti- 
rées des circonstances du moment s'y opposèrent. 
Maintenant que ces raisons n'existent plus , on a 
cru devoir à la patrie et à la mémoire de nos bra- 
ves gardes suisses , de conserver ces fragmens et 
l'ode qui les suit. 

(16) C'est une imitation d'une belle ode aile*, 
mande faite en l'honneur de ce brave citoyen , 
sur le champ de bataille même , par un de ses 
compatriotes de l'illustre famille de Salis, inséré 
dans le Muséum Helvétique de Zurich. Voyez 
sur Fontana pag. 109 de ce vok 

(17) Près de la première de ces deux villes , en 
IJ8* » les Suisses battirent et tuèrent Parchiduc 
Léopoîd d'Autriche , et près de la seconde , ils 
défirent Charles le Hardi duc de Bourgogne , en 
1476. 

(18) La chapelle bâtie sur la place où Guillau- 
me Tell s'échappa du bateau du gouverneur au- 
trichien , au bord du lac des quatre Cantons y 
entre Brunnen et Fluelcn. 

(19) Ce n'est point seulement par les mêmes 
efforts pour établir et soutenir leur liberté r et 
par les mêmes rapports de gouvernement , que 
les républiques grecques et suisses se ressem- 
blent ; mats encore , par un même amour pour 
lés sciences et les arts. Aucun pays , à proportion 
de sa grandeur , n'a produit autant d'hommes 
fameux dans les lettres que notre patrie : il seroit 
trop long de nommer dans cette note y pour justr- 
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fier notre assertion , tous les savans qu'ont pro» 
duits depuis quatre siècles Baie, Genève, Zurich, 
Berne , St. Gall , Lucerne , Lausanne et tant d'au- 
tres villes et bourgs moins connus. 

(20) M. Tissot de Lausanne. 

(ai) M. Sal. Gessner de Zurich. 

(22) M.' Charles Bonnet de Genève. 

(23) Toute l'Europe connoît les tableaux d'Hol- 
bein et de Liotard , les médailles du chevalier 
Hedlinger de Schwitz , des Dacier de Genève , 
de Samson de Bâle , les talens des Keller , des 
Arlaud , des Alberli etc. 

(24) Le plan en relief de la Suisse intérieure^ 
par M. le général Pfiffer de Lucerne ; ouvrage 
qu'il faut voir, car aucune description n'en peut 
donner une idée exacte. 

(2O II s'agit ici des fameux automates de Jfr- 
quet Droz de la Chaux- de- Fonds , dans les mon- 
tagnes de Neuchàtel , à qui la république de 
Genève , toujours prête à encourager et à récom- 
penser les talens, vient de faire présent de la 
bourgeoisie. » 

(26) C'est à Schwitz , d'où esf dérivé le nom 
général de Suisse , qu'est en dépôt la grande 
bannière que le pape Jules H donna à ce canton 
en 1 ç 12 , avec le titre de défenseurs de la foi : 
et c'est le respectable banneret Weber chargé de 
la garde de ce fameux drapeau , qui tint à l'âge 
de 80 ans , au prince de Brunswick , le discours 
qui fait l'épisode de cette épitre. 
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(27) L'auteur de cette épitre , qui a été attaché 
à l'éducation de l'aimable prince auquel elle esc 
adressée , pendant son séjour à Lausanne, et qui 
l'a accompagné dans son tour en Suisse , en 178 s 9 
a mieux aimé lui donner des conseils comme 
Fénélon , que de le" flatter comme Horace ou Boi- 
leau l'auroicnt fait , parce qu'il croit que quicon- 
que écrit à un grand , lui doit des vérités et non 
de l'encens. 



Ç2&) ........ Aliœ panduntur in ânes, 

usnensœ ad venta* : ai" 
lafectunt eluitur scelus 



Suspensœ ad venins : aliis sue gurgite vasto 
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(29) Le chemin creux .pris de Kussnacht , aa 
canton de Schwitz , où Guillaume Tell tua Gess* 
1er, le j8 novembre 1307. 

(îo) Le champ de bataille près du lac de Sera- 
pach , au canton de Ldcerne, où Arnold de "Win- 
ckelried assura par son dévouement la victoire aux 
Suisseç , le 9 juillet ij86. 

(;i) Le Grutli , petite prairie dans le canton 
d'Uri , sur le lac de Lucerne , où nos: trois pre- 
miers confédérés s'engagèrent par serment, en 
1307 , à rendre la liberté à leur patrie. . 

(32 x Le champ de bataille de St. Jaques prés 
de Bâte, où 1200 Suisses périrent en se battant 
le 26 août 14.44, contre 40,000 François, qui ju- 
geant pu eux de tout le reste de la nation , se 
hâtèrent de faire avec Us cantons une paix hono- 
rable. 

(33) Le Schlosshalde, éminenceprès de Berne, 
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oé en 1289 ' a Emilie Neunhaupt se fit tailier en 
pièces, en repoussant presque seule le duc Albert 
d'Autriche , tout comme jadis la famille Fabia de 
Rome , en se battant contre les Veïens , près du 
fleu?e Crémère. 

O4) L'hermitage dans le Melchthal au canton 
d'Underwaid ,où vécut près de vingt ans, et mou- 
rut en 14S7 le bienheureux Nicolas de Fluc, qui 
empêcha une guerre civile entre les cantons , et 
fit recevoir en 1581 Fribourg et Soleure dans la 
confédération. 

00 La chapelle de Morat, où l'inscription 
la plus noble et la plus simple conserve le sou*, 
venir de la défaite de Charles le Hardi , dernier 
duc de Bourgogne , le 22 juin 1476. 

(36) La société helvétique qui s'assemble à 
0!ten,au canton de Soleure,le mardi avant la pen. 
tecàte^ de chaque année , ou tout Suisse peut 
assister et boire avec ses concitoyens dans la coupe 
de la confraternité helvétique. 
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